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D’ANGLETERRE- 



MARIE. 

\ 

XjE Duc de Northumberland cacha , ■ 

pendant quelque tems , la mort du' Année 
Roi : fon intention étoit de s’afsûrer^ 15 53* 
de la perfonne de Marie , que le ’ * . 

Confeil avoir mandée pour venir 
prendre foin de fon frère , pen- 
dant *fa maladie. En effet elle étoit 
déjà à Hoddesbon , dans le Comté 
d’Héreford , à huit milles de Londres, 
lorfqu’elle reçut la nouvelle de la 
mort -d’Edouard , par un courier que 
lui envoya le Comte d’Arundel , 
qui l’informoit , en mème-tems, des 
mefures qu’on avoit prifes pour l’ex- 
Tom, VI IL A' 
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1 Histoirï 

dure du Trône. Alarmée de cette ré* 
j;5 3. foUuion, elle fe retira aurti-tôt à Ken- j 
ning-hall , en Norfolk , d’où elle en- - | 

voya ordre à Sir George Sommerfec , ' 

Sir Guillaume Drury , Sir Guil- 
laume Waldegrave , de fe rendre fur 
' le champ auprès d’elle , avec tout ce 
qu’ils pourtoient ralTembler de trou- 
pes. Elle envoya des lettres circulaires 
à toutes les villes principales , & à la 
NoblelTe du Royaume : elle leur rap- 
pelloit fes droits à la Couronne , & 
leur ordonnoit de la proclamer fans 
délai. Elle écrivit enfuite au Confeil, 

&c lui marqua fa furprife de ce que 
connoilfant le rang qu’elle tenoit dans 
la fucceflion , ils ne l’euflent pas en- 
core informée de la mort de fon frère: I 

,«lle leur promettoit cependant de les 
traiter avec bonté, pourvu qu’ils ne dif- 
féralTent pas plus long-tems à la faire ^ 
proclamer, dans la ville de Londres, 

& dans les autres endroits du Royau- 
me. Après avoir pris toutes ces- pré- 
cautions , Marie ie rendit au château 
de Framling- ham , en SufFolk , afin 
d’êtrè à proximité de la mer , & de 
pouvoir s’échapper en Flandres , fi , i 
par une fuite d’évènemens', elle fe 
uouvoic trop expofée, 
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d’Aj(,N g 1 e T e R R e. 5 
Cependant le Duc de Northomber-^ï^!!î 
land , qui gouvernoic le Royaume, 
fous l’autorité & au nom du Confeil, 
ayant appris la retraite de Marie , fe 
rendit , avec le Duc de SuflPolk , en 
qualité de députés, auprès de Jeanne 
Grai , pour lui faire part de fon avè- 
nement à la Couronne , en vertu 
de l’aéte de convenance. Ils trou- 
vèrent la jeune Lady à Sion - houfe , 
Lorfqu’ils lui firent part dÜ hiotif de 
leur vifite , elle refta immobile de 
douleur de de furprife : elle fondit en 
larmes , & parut inconfolable. Ils 
cherchèrent à la rafsûrer , & par- 
vinrent , après beaucoup d’inftances 
- & de prières , à la déterpainer à ac- 
cepter la Couronne. En conféquençe 
ils la conduifirent le 4endemaiii à la 
Tour. Elle fur proclamée dans Lon- 
.. dres , le lo de Juillet , & le Confeil 
répondit à Marie , que comme "elle 
étoit née d’un mariage déclaré for- 
mellement illégitime par ade du Par- 
lement , il falloit qu’elle renonçât à 
toutes fes prétentions , ôc qu’elle re7 
connût la fouveraineté de la Reine 
Jeanne , qui étoit montée fur le Trô- 
ne, en vertu de lettres- patentes éma- 
nées du feu Roi. A la première lect 
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4 'Histoire 
ture de la proclamation dans Lon-» 
ij 5 3* dres , le peuple ne fit voir qu’un 
étonnement extrême , fans donner 
aucun figne de joie , ou de fatisfac- ^ 
rion : il ne pouvoir concevoir le motif 
de l’exclufion des deux filles de Hen- 
ri, & il déteftoit le Duc de Northura- 
berland, comme étant l’auteur de la ' 
mort du Duc de Sommerfet , qu’il 
• avoir tant^aimé , ÔC' dont il chérifibit 
encore la mémoire, d’autant plus quç 
la conduite du Duc de Northumber- 
land n’étoic pas propre à faire reve- 
nir le peuple de cette façon de pen- 
fer fur fon compte. Un malheureux- 
. s’étant permis quelques remarques fa- 
tyriques fur cette fuccelTion inatten- 
due , le Duc le fit arrêter , & pour 
, punir fon infdlence , lui fit couper 

les oreilles , & 'mettre au pilori. 

Ce Seigneur n’ignoroit pas qu’il 
étoit l’objet de la haine des petits , 

& même des Grands : il foupçonnoit 
plufieurs mêtnbres du .Çonfeil d’être ' 
du nombre de fes ennemis. Eh corn- 
féquence , fous pférexre de Te confor-^ 

' mer à l’ufage des Souverains Anglois , 
qui , à leur avènement au Tmne , 
reftoient quelque tems avec leur Ct)n- 
feii à la Tour j il continua d’y de-’ 
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d’AîN g L E T E KrR E- Î 
meurer. Ses foupçons n’étoient pas 
fans fondement ; le Compte d’Ariindel 
étoit attaché à l’ancienne Religion , 
& ne pouvoit Jui pardonner l’amende 
qu’il lui avoir fait payer , fous prétexte 
qu’il avoir diffipé les revenus du Roi. 
Les autres membres fouffroient avec 
peine l’orgueil & l’arrogance du Duc, 
& ne cherchoient qu’une occafion de 
fecouer le joug de fon autorité \ mais 
ils étoient alors eux - mêmes prifon- 
hîers , & obligés de confentir ^ tout 
ce qu’il propofoit. • 

Pendant ce tems , Jean Bourcher, 
Comte de Barh , s’étoit rendu auprès 
de Marie, avec Henri RatclifF, Com- 
te de SulTex , les fils des Lords War- 
ton 'Sc Mordaunç , Sir Hei)ri Beding- 
field , Sir Guillaume Drury , Sir Heii; 
ri Jernegan , êc une infinité d’autres 
perfonnes de diftinétion. JJs avoienc 
proclamé cette PrincelFe à. Norwick , 
penàahr que les :habitans de Norfolk 
& de SufFolk, avoient ptis les. armes 
poflf fa défenfe. Le Comte de Nor- 
thtimberland ayant été informé de 
ces' mouvemens , alTembla quelques 
trempes Ne\rma‘rket , fit dçs levées 
dïinl Londres , & autres lieux' du 
Royaume , & nomma le Duc de Suf- 
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folk Général de rarmée , ne voulant 
pas perdre de vue le Confeil , donc 
il avoir chaque jour de nouvelles rai- 
fons de fe méfier. ' ’ 

Mais Lady Jeanne Gray ne voulut 
pas abfolument que fon père fût 
chargé du commandement général , 
& infifta pour que le Duc de Nor- 
thumberland le prît lui- même : il ne 
put refufer , & partir pour rejoindre 
l’armée , à Newmaiket , fuivi du 
Comte de Warwick fon fils , du 
Marquis- de Northampton , du Com- 
te d’Huntingdon , & du Lord Gray 
de Wilton. Il fe trouva à la tête; de 
huit jinille hommes , avec lefquels il 
avança,) U fqu’à Bury Pendant ce tems, 
le Lord ‘Thomas Howard , fils du 
Duc de Norfolk , fe joignit à Marie , 
avec tous les amis de cette famille. 
Le Conféil ayoit fait mettre en mer 
fix vailTeaux , avec* ordre de ctôifer 
fur les côtes de Suffolk , afin d’em- 
pêcher que la PrincelTe ne pûf,s’é- 
chapper par mer*^ mais le gros teins 
les mrça de relâcher dans un porc 
d’ElTex , où les hommes d’équipage 
fe faifîrent de leurs Commandafts., 
& fe révoltèrent en faveur de Ma- 
rie. Sir Edouard Hallings , le Loid 
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"indfor , & Sir Edouard Peckham , 
vèrenc , en faveur de cetre Prin- 
î(Te , quatre mille hommes. Un 
ure corps s’étok affemblé dans le 
bmté d’Oxford , fous les ordres de 
ir Jean Williams; & un troifième, 
)iiduit par Sir Thomas Tresham , 
ms le Comté de;^ Northampton. 
orfque les amis de Marie apprirent 
ue le Duc dé Northumberland mar- 
loit contr’eux , ils confeillèrent à. 
îttè Princefle de fe retirer dans un 
itre pays. Peut ctre s’y feroit-elle 
cterminée , h elle eût vu le Duc fe 
)nduire avec plus de vigueur & de 
iligence ; mais au - lieu d’avancer 
iredemeht à elle , il perdit inu-' 
lement deux ou trois jours dans les 
ivirons dé Cambridge , écrivit 
i Confeil dans les termes les plus 
elTans pour lui demander du ren- 
ier. En conféquence on offrit , outre 
fublidance , huit écus pâr mois 
chaque volontaire qui s’enrôleroit ; 
ais on déteftoit Ci généralement Nor- 
lumberland , que peu fe laifsèrent 
igner par ces propofitions avanta- 
mfes , tandis que la foule couroic 
ranger fous les drapeaux de Marie, 
n’exigeoit rienf d’elle pour fon en- . 
ecien. A iv 
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Les. Ducs d’Arundel & de Pem- 
• Mî?* brolce croient toujours détenus dans 
la Tour , fous l’infpedVion du Duc 
de SufFolk , que Northumberland 
avoir chargé de veiller fur leur con- 
duite. Ils faifirent l’occafion des let- 
tres que le Duc avoît écrites , pour 
propofer que l’AmbalTadeur de Fran- 
ce , qui refufoit de venir à la Tour , 
fe vendît à Baynard -taille , maifon 
qui appartenoit au Comte de Pem- 
jbroke , où ils iroiént le joindre ^pour 
conférer avec lui , & prendre les 
mefures nécelTaires pour faire partir 
le corps de troupes que le Duc avois 
fait lever pour le fervice de la Reine. 
SulFolk approuva cet expédient. Aulïî- 
ibr Arundel & Pembroke avertirent 
tous les ^Gentilshommes des environs 
de Londres , qu’ils favoient être du 
, parti de Marie , à fe trouver à Bay- 
nard-caftle. Lorfqu’ils furent enfem- 
ble , le Comte d!Arundel fit un dif- 
cours en faveur de Marie , & propo- 
fa qu’elle fût proclamée Reine d’An- 
gleterre. Le Comte de Pembroke 
témoigna hautement qu’il étoit de 
cet avis , & déclara , en mettant la 
main fur la garde.de fou épée, qu’il 
défendroit cette PrrncelTe contre tous 
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fes ennneniis. L’alfemblée applaudit , 
& on manda aulîicôr le Lord Major 
& les Aldermans , pour leur faire 
•part de cette réfo'ution. Ceux-ci ne 
tardèrent pas à arriver , & fans per- 
dre de teins , tous montèrent à cKe- 
val J fe rendirent à la croix de Chea^- 
fide , où Sir Chriftolphe Baker , pre- 
mier Roi d’armes , proclama Marie 
Reine d’Angleterre. Le Te Teum fut 
chanté dans l’églife de faint Paul , 
& l’on fit toutes les réjouilTances d’u- 
fage eh cette occafion. On dépêcha 
Je Comte d’Arundel & le Lord Pagec 
vers la-Reine , qui étoit alors au châ- 
teau de Framlingham , pour l’infor- 
‘ mer de ce qui v^noit d® J® pafiTer. 
Pendant ce tems-li , quelques com- 
pagnies s’emparèrent de la Tour, fan'Ÿ 
trouver aucune réfiftance. Lady Jeanne 
Gray céda la Royr.utc avec routes les 
marques d’une véritable fatisfdétion , 
& fe retira chez elle , avec fa mère. 

Le Duc de SufFolk fut obligé de 
céder à tout, & le lendemain, ce Sei- 


gneur , l’Archevêque Cranmer , le 
Chancelier Goodricke , le Marquis 
de W^inchefter , & le relie du Con- 
seil , lignèrent un ordre au ‘Duc de 
Nor rhtimberiand qui lui enjoignoit de 

Av 
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ê 

licentier fes troupes , & de fe con- 
duire comme un fidèle fujec de Ma- * 
rie. Il avoir déjà appris cette révolu- 
tion fubite , & renvoyé les reftes de I 
fon armée ,* qui étoit bien diminuée 
par le grand nombre de ceux qui 
avoient déferré. Son premier defiein 
étoit de quitter fur le champ le Royau- 
me mais les penfionnaires l’en em- 
pêchèrent , en lui difant qu’il falloit 
• qu’il demeurât pour juftifier leur con- 
duite. Alors il donna dans l’excès op- 
pofé , & ne fongea qu’à mériter au- 
près de Marie , par les démonftra- 
tions les plus extravagantes de zèle 
pour fon lervice. Il fe rendit à Cam- 
bridge , & ^ proclamant cette Prin- 
Qefie Reine d’Angleterre , dans la i 
place du marché , il jetta fon cha- 
peau ; en figne de joie ; mais il ne 
retira aucun avantage de ces marques 
extérieures d’attachement. Le lende- 
main , le Comte d’Arundel l’arrêta 
de. la part de la Reine. Northumber- 
Jand , aufli rampant qu’il avoir été • 
infolent , fe jetta aux pieds du Com- 
te , & employa les termes les, plus 
bas pour lui demander fa proteélion. 

Ses trois fils, le Lord Warwick, Am- 
broife Henri , Sir Henri Dudley 
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' D ’A N G L Ë r È H R. E. I l 

fon frère , Sir Henri Cates , Sir Tho- — . 
mas Palmer, & ie Dofteur Sandys , iJ53* 

fubirent le même fort , & furent en- 
voyés à la Tour. Lorfgu’on lecondui- 
feit en prifon , une femme s’appro- 
cha de lui J & lui préfenrant un mou- 
choir , qu’elle avoir. trempé dans le 
fiing du Duc de Sommerfet , elle lui 
reprocha la perte de ce vertueux & 
innocent Seigneur. On arrêta prefque 
dans le même tems le Comte d’Hun- 
tingdon , le Marquis de Northamp- 
ton ,’les Lords Haftings , & Robert 
Dudley , Sir Robert Corbel , & l’E- 
vêqûe Ridley , furent aulîl conduits 
en prifon , ainfi que le Duc de Suf- 
foIk‘ , Sir Roger Choimley ; 8c Sir 
Edouard Montagne , premiers Jufti- 
ciers d’Angleterre j mais' ces trois 
derniers obtinrent par la fuite leur 
liberté. 

Cependant la Reine , fuiyie d’E- 
lifabeth fa fœur , qui fur fa routé 
s’étoit jointe à elle avec mille hom-" 
mes de cavalerie qu’elle avoir levés" 
à fon fervice , fit fon entrée dans 
• Londres. Auflitôt quelle fut arrivée? 
à la Tour , elle en fit fortir le Duc 
de Norfolk , laJDuchefie de*Som- 
metfet , les Evêques Gardiner 8c 

A vj ' 
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Donner , & le Lord Edouard Cour-, 


15Î3. . teney , fils & héririor du Marquis 
d’I^xecer , & quelques jours après , 
elle créa ce jeune Seigneur Comte 
• de Devon. 


Ce fut ainfi que Marie devint 
maitreffe du Royaume , fans aucune 
efFufion de fang. Elle, fut redevable 
de ces fuccès plutôt à la haine qu’on 
portoit au Duc de Nbrthumberland , 

^ r ■ J, « 

qu a aucun lentiment d amour pour 
la perfonne. Les habitans'*de SufFolk 
ne s’étoient déclarés pour ehe ,* que 
fous promeffe qu’elle deur laifTeroit 
toute liberté de- confcience ; mais 
elle oublia bientôt les conditions 


ik qu’elle avoit acceptées. Marie , vive- 
ment attachée à l’ancienne Religion, 
portoit , fur cet article , la fuperfti- 
tion & le fauatifme à l’excès , & pen- 
. dant tout le tems qu’elle régna,' elle 
ne. s’occupa que des moyens de réta- 
' blir l’autorité du Pape en Angleterre, 

& de fitisfaire la vengeance contre 
ceux qui n’avoient pas les memes ■ 
fenrimens qu’elle , ou qui s’étoient 
oppofés à Ion avènement à la Cou- - 
ronne. Elle propofa au Confeil de 
faire revivre tout- à- coup la religion 
Catholique , & de demander le Gar- 
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d’Akgleterre. - 15 
dinal Polus , en qualité de Légat 
du pape. Gardiner craignit les eflrets 1553. 
d’un fi prompt changement : il pré- 
vit que le Cardinal, qui n’étoit pas 
fort ami , lui feroit bientôt perdre le 
crédit qu’il avoit fur la Reine. 11 eri- i 
voya donc un exprès à l’Empereur , 
pour lui repréfenter combien les pro- 
jets de la Reine étoient dangereux , 
en ce qu’il n’étoit pas pofiible d’a- 
mener le peuple Anglois à reconnoî- 
tre , en un inftant , l’autorité de Ro- 
me , & que le zèle du Cardinal oc- 
cafionneroit les plus funeftes révolu- ^ 
lions dans le Royaume. Charles fen- 
tit la foüdité de ces repréfentations, 
écrivit à Marie , l’exhorta à modérer 
fon zèle , & à fuivre les avis de Gar- 
diner. Elle lui confia le grand Sceau, 
même avant qu’on eut expédié, fon 
aâre de pardon ; de façon qu’il fié- 
geoit comme Juge au Confeil de la 
Chancellerie , tandis qu’il exiftoir 
contre lui une fentence de mort , 
portée par ce même tribunal. 

Le 16 d’Aoüt , on traduHît le Duc 
.de Norrhumberland dans la falle de' 
Weftminfter , devant Thomas , Duc 
de Norfolk , Grand Sénéchal , pour 
vprêter imerrogatoirç. Northumber- 
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land demanda fi un homme , qui 

IJJ3. avoir agi en vertu d’ordres fcellés du 
grand Sceau , pouvoir , avec juftice , 
être accufé de trahifon , pour avoir 
obéi , & fi ceux ; qui écoient au 
moins aufiî coupables que lui , pou- . 
voient être fes Juges ? Le Sénéchal 
répondit que de pareils ordres cef- 
foient d'être réputés comme tels , 
lorfque les Sceaux étoient entre les 
mains d’im ufurpateur , & que toute 
perfonne contre qui il n’y avoir au- 
cun aéle public enregiftré , étoit ad- 
miflible , ôc en droit de fiéger comme 
Juge. Le Duc fentit bien- par cette 
réponfe , que toutes les objections 
qu’il pourroit faire , feroient égale- 
ment rejettées. Il prit donc le parti 
de fe reconnoître coupable , & d’im- 
' plorer la clémence de Sa Majéfté. Le 
Comte de Warwick, & le Marquis 
de Northampton , cités devant le 
même tribunal , fuivirent l’exemple 
de^ Northumberland , & tous trois ^ • 
furent condamnés à mort , comme 
traîtres. Sit Jean , & Sir Henri Ga- 
tes, Sir André Dudley, & Sir Tho- 
mas Palmer, fubirent la même fen- 
tence. Le Duc de Northumberland 
avoua fur l’échafaud , qu’il avoir tou- 
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dAnGLI TERRE. I5 

jours été catholique Romaia dans le 
coeur , & témoigna un grand regret 1553» 
d’avoir pillé les biens de l’Eglife, au- 
jourd’hui fur tout qu’il lui étoit im- 
poflible de les reftituer. Gates , & , 

l’infâmtf Palmer , moururent aufli j 
mais il fut furfis à l’exécution des 
autres perfonnes qui avoient été con- 
damnées , & auxquelles pat la fuite 
on pardonna. 

Tandis que les échafauds rougif- 
foient du fang de ceux que les cir- 
conftances avoient rendus coupables , . - 

la Reine protégeoit ouvertement le 
parti des Papiftes , & perfécutoit les 

• réformés, malgré la déclaration qu’el- 
le avoit faite au Confeil ne ne jamais 
forcer les confciences de fes fujets. 

Le Chapelain de Bonnet prêchant un 

- jour dans l’églife de faint Paul , fit 
un étoge n extravagant de fort 
maître , 8 c parla du Roi Edouard 
d’une manière fi méprifante ^ que 
l’auditoire , indigné d^'fon infolen- 
ce , commença par lui jetter des pier- 
res , 8 c bientôt fe précipitant fur lui , 
le maltraita au point , qu’il y auroic 
perdu la vi^, fi Bradfort &, Rogers, 

* deux Miniftres proteftans , ne fulfeut 
venus à fon fecours. , 8 c ne l’eufienc 
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‘pris fous leur protedion. Quelque 
rems après , la Reine publia une pro- 
clamation qui contenoit la profeflîon 
de foi dans laquelle .elle avoir été 
élevée j mais avec promeire de ne 
punir perfonne fur le fait d^ la Re- 
ligion , Jufqu’à ce que le Parlement 
en eût déterminé la conftitiuion par 
un aéte. Elle défendit , en même- 
tems , les alTemblées illicites , & à 
toutes perfonnes de prêcher fans per- 
miflîon : elle déclara que perfonne 
ne feroit puni , fans un ordre exprès 
de fa part, pour raifon de la aer-r 
nière rébellion j mais elle ajouta , 
qu’elle traiteroit rigoureufement ceux 
qui à l’avenir exciteroient les moin- 
dres troubles. Les habitans de ^uf- 
folk fe repofant fur la promelTe ver- 
bale de Sa Majefté , n’obfervèrent pas 
fcrupuleufement tout ce qui% écoic 
prefcrit par cette proclamation. En 
conféquence on envoya ordre aux 
Magiftrats de févir contre les cou- 
pables , fuiv^nt la rigueur de la loi. 
Ils députèrent vers la Reine pour lui 
rappeller fes promeiïes ; mais on 
n’eut aucun égard à leur remontran- 
ce , & un des députés *ayant parlé • 
avec trop de liberté , fut envoyé au 
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pilori. Cradfort & Rogers furent 
. fermés, parce qu’ils étoient trop po- iSS3- 
polaires. Bonner , Gardiner , Tonftal 
& Day , furent rétablis dans les Dio- 
cèfes dont ils avoient été dépolTédés. 
Hooper , Evêque de Glocefter , & 

« Covefdale d’Exeter , furent arrêté^ , 
avec d’autres Miniftres proteftans , 
emprifonnés , pour n’avoir pas 
voulu lie foumettre à Gardiner , à qui 
la Reine avoir accordé le pouvoir de 
donner permiflion de prêcher. On 
célébra publiquement le Service Di- 
vin , fuivant l’ancien ufage , malgré 

• nqlie les loix , exiftantes''encore ,'Reuf- 
îf\fent aboli. Le Juge Haies fut con- 
damné 4 mille livres d’amende pour- 
avoir ordonné aux Magiftrats de Kent 
de fe conformer aux loix d’Edouard, 
quoiqu’elles n’euilbnc pas encore été 
calfées. Montagne fut démis de fa 
place , qu’on donna au Prêtre Brom- 
ley. Pierre Martyr , ProfelTeur de 

• théologie à Oxford , fut fi vivement 

• infulté par les ennemis de la réfor- 
mâtion-, qu’il ne put fe mettre 

à l’abri de leurs outrages , qu’en fe , 

' fauvant dans la maifon de Cranmer, , 
quoique ce Prélat ne fût pas en état 
de fe prdtéger lui - même contre la 
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■ - Cour , qui avoir déjà J)rojetté fa 

perte. 

^ Bonner cherchant à Jetter du ridi- 
cule fur ce digne Archevêque , l’ap- 
pelloit M. Cantorbery , & ne met- 
toit aucun frein à fes railleries. Non 
content de ces procédés , il voulut ' 

, noircir le caractère de ce Prélat , & 
fît courir le bruit qu’il avoir cédé à 
la Reine , & même promis de fe ré- 
tracter publiquement de fes erreurs. 
.Cranmer , pour faire connoîcre la ca- 
lomnie ,* rédigea une déclaration de 
foi , qu’il s’offrit de foutenir publi- 
quement , avec la permiflîon de la 
Reine. On publia cet écrit à Ton in-^-t- 
fu , & lîtôt qu’il parut, Cranmer fut 
cité à la Chambre étoilée. Il avoua 
qu’il en étoit l’auteur , & pour cette 
fois , il fut renvoyé. .Quelques mem- 
bres du Confeil engagèrent la Reine 
à le traiter avec douceur : Gardiner 
lui-même parla pour lui , prévoyant 
bien que n cet Archevêché devenoic • 
vacant, on le donneroit au Cardinal 

^ Polus. Mais la Reine oubliant que 
Cranmer avoir autrefois défirmé fon 
père , lorfqu’il vouloir la facrifier à 
ion reffentiment , réfolut abfolument 
Je le perdre : elle ne fe fouvint de 
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Crànmer , que pour fe rappeller qu’il 
avoit prononcé le divorce de fa mère, **55 J» 
& fur - tout qu’il étoit l’auteur de* ^ 
progrès que la réforme avoit faits. 

Il fur fommé de comparoître devant 
le Confeil , avec le vieux Latimer, 

» Ce dernier fut envoyé, fur le champ, 
à la Tour , & l’autre l’y fuivit le 
lendemain , fous prétexte de^menées 
qui tendoient à une trahifon , & d’a- 
voir publié dés libelles féditieux. On 
arrêta, en même tems , plufieurs au- 
tres Prédicateurs. On permit à Pierre 
Martyr , à Jean Lafco , Si aux autres 
Pfoteftans étrangers qui s’étoient ve- 
nus réfugier en Angleterre , de quit- 
ter le Royaume ^ & un. grand nom- 
bre de nationaux qui prbfelToient 
la Religion réformée , prévoyant la 
perfécution qu’ils alloient éprouver , 
furent s’établir dans d’autres pays. 

" Le premier .^’Oclobre , Marie fut 
couronnée par les mains de Gardi- ' 
ner. Evêque de Winchefter. On pu- 
blia , en même-tems , une amniftie , 
dont cependant tous ceux qui avoient 
été arrêtés avant le mois de Septem- 
bre , furent nommément exceptés. 

La Reine voulant fe concilier l’affec- 

cion de Tes fujets , & les difpofer à 


Digitlzed±i4L Google 



xo H 1 s T O î n. Ê 

é, • • • 

nommer pour le Parlement prochain, 
des membres qui fe prêtalTenc à fes 
jdelTeins , fit remife des fubfides qui 
avoient été paflTés, pour acquitter les 
]3ettes d’Edouard \ mais à peine eut- 
elle donné cette marque d’amour 
pour fon peuple , qu’elle rétablit Jean 
Wefey dans le fiége d’Exeter , qu’il 
avoit réfigné fous le dernier règne , 

& envoya à la Tour Halgate, Arche- 
vêque d’York. 

Cependant les Miniftres étoienc 
férieufement occupés à former ùn 
P^ariement favorable à leurs projets. 

En effet on employa des moyens fi 
outrés , que quoique le nombre des 
Proteftans fût beaucoup plus confi- 
dér^ble'iên •'Angleterre que celui des 
Papiftes , prefque. tôys les membres 
de la chambre des Communes étoîent 
Catholiques Romains. La chambre 
des Lords étoic compofée de Sei- ^ 
gneurs tous dévoués î la Reine , qui 
ayant profeffé la Religioir proteftante 
fous le règne d’Edouard, fuivoient 
alors indignement les principes de la 
Cour , uniquement par des motifs 
d’intérêt & d’ambition. Tous les Evê- 
ques Proteftans étoient ou emprifon- 
nés , ou dépofés : ,il ne reftoit plus 
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qae TayloE de Lincoln , & Harley . 
' û’Héreford ; mais dès le premier jour 1553» 
de la féance , ils furent chalTcs de la • . 

chambre des Pairs , pour avoir refufé - 
de fé mettre à genoux à la MelTe. 

Les réglemens rendus dans cette cour- 
re féance , fe bornèrent à un adte qui 
limitolc les imputations de trahifons, - 
aux cas fpécifiés dans le premier ftatut 
porté à cé fujet , fous le règne d’E- 
douard III \ & un autre , pour annul- 
1er l’ade d’attaindef , pâlie contre’ la 
Marquife d’Exeter , dont le Comte 
de Devon fon fils , fut alors rétabli 
dans tous les honneurs de fa famille. 

Mais dans la tenue des deux Cham- 
bres , le' 14 d’Odobfe , on jjafiTa ur 
ade par lequel on annulla la fenrence 
du divorce entre Henri VllI & Ca- 
therine d’Arragon , ainfi que les au- * 
très actes qui avoient confirmé cette 
fentence. ^etre même loi déclara de 
nouveau la Princelfe Elifabeth illé- 
gitime , &' Marie , qui n’avoit plus 
Defoin de fon fecours , commença à 
la. traiter durement , & même avec 
cruauté. Avant la féance du Parle- , ’ 

• ment, elle avoir, à force d’importur 
ni tés s déterminé fa fœur à l’accom-* 
pagner à la Melfe, Voulant faire vo^ic 
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aa public , qu’elle ne fairqjt rien fans 
15Î3. la -participation de rhéntière pré- 
fomptive j mais auflltôt que le Parle- 
' . ment l’eut déclarée incapable de fuc- 

céder à la Reine , elle n’en reçut plus 
aucune marque de diftindion ni d’a-' 
mitié. Par un troifième ade , on alxP 
lit toutes les loix qu’Edouard avoir 
faites fur la Religion , & on défen- 
dit toutes les formes de culte exté- 
rieur , à la réferve de celui qui étoir 
en ufage fur la fin du règne de Hen- 
ri. Un autre ftatlit prononça les pei- 
nes les plus rigoureufes contre ceux 
qui maltraiteroient les Eccléfiaftiques, 
relativement au culte rétabli j qui 
profaneroient yEuchariftie , ou qui 
briferoiënt les Croix , les Cruci- 
fix , & déchireroient les Images. Le 
Parlement renouvella enfuire un ade 
pafle fous le dernier règne , qui por- 
toit peine de félonie contre les af- 
femblées compofées de doiîze perfon-, 
nés au plus , avec intention d’inno- 
ver en fait de ‘Religion. Il annulla 
enfin l’ade d’attainder pafle contre 
Je Duc de Norfolk. 

Le 5 de Novembre , Lady Gray , 
Je Lord Guilford , DudJey fon mari , 
les deux frères , ^ l’ Archevêque de 
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Cantorbery , furent interrogés. Ils fe ‘ 
reconnurent coupables , & mrent con- 
damnés à mort, pour avoir fufciré la 
guerre contre la Reine , & confpiré 
en faveur d’un ufurpateur. Cependant 
le fiége de Cantorbery ne fut point 
déclaré vacant , parce que Marie vou- 
lut que Cranmer fût dépofé canoni- 
quemenc , afin de fe faire un mérite 
du pardon qu’elle lui accorderoit , 

{ >our trahifon envers elle- meme , &. 
e faire mourir enfuite comme héré- 
tique : mais les revenus de l’Ar- 
cheveché furent féqueftrés, & le Pré- 
lat renvoyé à la Tour , avec les au- 
tres convaincus. 

Lors de la mort d’Edouard , le 
Cardinal Brandini , Légat du Pape 
à Bruxelles , avoit envoyé un nommé 
Commendoni , en qualité d’agent , 
pour fonder les difpofitions de Ma- 
rie. Elle lui avoit afsûrc que fon in- 
tention étoit de rétablir l’autorité du 
Pape en Angleterre , & qu’elle feroit 
charmée que le fouverain Pontife en- 
voyât le Cardinal Polus comme fon 
Légat, Elle engagea, en même tems, 
Commendoni à refter en Angleterre, 
fous le même déguifemenc qu’il avoir 
pris pour y venir , afin que fes pro- 
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jets ne furent pas trop tôt divulgues. 
Le Pape , inftruit des difpofitiGns de • 
la Reine , en conféra avec le Confif- 
toire, qui déclara que pour l’honneur 
du faint Siège , on ne devoir point 
envoyer de Légat , qu’il n’eCit été de^ 
mandé en forme j mais le Pape ayant 
fait entendre qu’il en favoit fur ce 
fujet’plus qu’il ne pouvoir en dire, * 
en adopta fon fentiment. 

Le Cardinal Polus fut donc choifij 
mais cette nomination ne plaifoic pas 
plus à l’Empereur qu’à l’Evéque Gar- ' 
diner : Charles avoir envie d’unir 
Philippe fon fils avec la Reine , 
craignoit que le Cardinal ne fît' 
échouer fon projet , d’autant plus 
qu’on lui avoir' dit que Marie lon- 
geoit à' l’épotifer. D’un autre côté^ 
Gardiner prelTentoit que ce Prélat • 
alloit fe mettre entre le fiége de 
Cantorbery & lui , & détruire tout 
fon crédit à la Cour. Ils repréfenta 
donc à la Reine que le zèle indiferet 
de Polus nuiroit beaucoup , & peut- 
être dérruiroit entièrement les loua- 
bles delfeins qu’elle avoir conçus en 
faveur de la Religion Catholique. 
L’empereur lui écrivit , à' ce fujet , 
de, la m^uicre la plus prelfahte , & 

lui 
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lai propofa , en même-tems , le ma- î 
riage entre elle & Philippe d’Efpa- 
gne. Elle fentit tous les avantages de 
cette alliance , & accepta la propofi- 
’tion fans balancer. En conféquence 
elle écrivit au Cardinal Polus , qui 
étoit arreté dans fon voyage par ordre 
• de l’Empereur , que l’intérêt de la Re- 
ligion ne permettoit pas qu’il revînt 
encore en Angleterre , où le peuple 
n’étoit pas a(rez‘difpofé*à reconuoître 
l’autorité du Pape ; elle entretint ce- 
pendant une correfpondance pat let- 
tres 'avec le Cardinal , qui lui con- 
feilla de fe réconcilier tout-à-fait avec 
le faint Siège , fans avoir aucun égard 
aux tnurmures du’ peuple. Gatdiner 
s’oppofa vivement , dans le Confeil j 
à cet avis : il allégua qu*il falloit 
conclure le mariage, avant d’çn venir 
à une réunion totale avec la Cour de 
Rome , afin qu’en cas de befoin , la 
Reine put trouver du fecours au de- 
hors.' Polus vit dans Gardiner un in- 
triguatît , qui faifoic fervir la Reli- 
gion 'à Tes intérêts perfonneis , & 
Gardiner regarda le Cardinal comme 
un mauvais politique : de part & 
d’autre la haine s’enfuivic , & ils fe 
déteftèrent? » ijéciproquement. 

Tom. VIIL B 
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— ^ Cependant les Communes ayant 

MJj* été informées du mariage qu’on pro- 
jettoic , députèrent l’Orateur , avec- 
vingt membres d’entre elles , pour 
fupplier la Reine de ne pas donner 
la main à aucun Prince étranger. 
Aullitôt que Marie vit qu’elle n’avoit 
rien à attendre de Ton Parlement, (î 
elle ne lui donnoit la fatisfaélion 
'^qu’il demandoit , elle le déclara dif- 
fous. Pendant cette feflion , la Con- 
vocation fiégea comme à l’ordinaire , 
& rétablit la doûrine de la tranfub- 
Aantiation ; il n’y eut que fîx dépu- 
tés qui s’y “opposèrent , dont trois 
difputèrent publiquement contre la 
préfence réelle dans l’Euchariftie 
mais on fe moqua d’eux : on les 
interrompit dans leurs, argumens : ils 
furent injuriés , menacés & infultés , 
& la victoire fut adjugée à leurs ad- 
verlaires ; ce qui ne paroitra pas 
étonnant , lorfqu’on faura que pen- 
dant ce tems , cent foixante béné- 
fices avoient été accordés à un pa- 
reil nombre de créatures de la Cour; 
de façon qu’il fe trouvoit peu de 
Proteftans aans la chambre balTe de 
la Convocation. 

L’Empereur envoya , au commen- 
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eémenc de cette année , le Comte ~ 
d’Egmonc à la tête d’une magnifique 
ambafiade , pour régler les conditions 
du mariage, & la Reine confia à Gar- 
dîner le foin de cette négociation. 
Ce Prélat avoir déjà reçu de Charles 
douze cens mille ccus , pour diftri- 
buer à un certain nombre de per> 
fonnes , dont on avoir jugé à propos 
d'acheter le confentement. Alors il 
affeâa d’infifier fur les articles qui 

F ouvoient être le plus avantageux à 
Angleterre. Telles furent les con-* 
dirions du traité : qu'en vertu du 
mariage , Philippe porteroit le titre 
de Roi d’Angleterre , conjointement 
avec Marie , tant que cette union 
fublifteroit ; mais que la Reine dif- 
poferoit des revenus de la Couronne, 
nommeroit à tous les emplois & bé> 
néfices , qui ne feroient accordés 
qu’aux nationaux : qu’elle jouiroit 
des titres qui appartiendroient à Ton 
époux : que fon douaire feroit de 
foixante mille livres : que les enfans 
qui proviendroient de ce mariage , 
fuccéderoient aux biens de leur mère : 
que l’Archiduc Charles jouiroit des 
Royaumes d’Rfpagne , Naples & Si- 
cile , du Duché de Milan , & de tous 

. Bij 
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les domaines d’Italie j mais qu’au dé* 
faut d’héritiers du côté de Charles ^ 
çes fouverainetés appartiendroient au 
61s aîné de Philippe Sc de Marie : 
que quelque chofe qui arrivât , ce 
premier 6ls autoit la Bourgogne 
les Pays-Bas ; que les autres enfan* 
mâles ou femelles , qui proviendroienc 
de ce mariage , feroient pourvus d’a* 
panages en Angleterre ; qu’en cas 
qu’il p’y eût que des Elles , l’aînée 
fuccéderoit â U Bourgogne & aux 
Pays - Bas , aux conditions que du 
confentement de fon frère Charles » 
elle donneroit la main à quelque Sei? 
gneur originaire de ces pays , ou des 
Etats de fa mère , qu’autrement , le 
Prince Charles rentreroit en poflef- 
fion de çes^ mêmes pays , & lui aflî- 
gnerpit une dot fur l’Efpagne & les 
Pays-Bas : que fi le Prince Charles 
mouroit fans enfans > le fils aîné des 
enfans dç Philippe & de Marie , ou 
au defaut de-rnâ.les, la fille aînée fuc- 
céderoit à tou 5 les Etats de fon père 
& de fa mère ; que ce fucceffeur ne 
• toucheroit point aux loix , coutume^ 
Sc privilèges des pays donc il héri- 
teroit , & n’er) feroit point adminif- 
trer Je gouvernement par d’autres ^ 
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que par des naturels. On y fit auflî 
mention , qu’avant la confommation 
du mariage , Philippe jureroit fo- 
lèmnellement d’obferver les articles 
fuivans , favoir t que tous fes do- 
meftiques feroient Anglois & fujets 
de la Reine : qu’il n’auroit avec lui 
en Angleterre , aucun étranger qui 
put déplaire à la nation ; qu’il ne 
changeroit rien aux loix , ftaruts &c 
coutumes du Royaume : qu’il ne fe- 
roit fortir la Reine de fes Etats * 
que lorfqu’elle auroit témoigné le dc- 
urer ardemment , &c n’emmeneroic 
aucun de fes enfans , fans le confen- 
temanr de laNoblelfe : qu’en cas qu’il 
furvécùt àia Reine fans en avoir eu 
d’enfans , il ne s’arrogeroit aucun 
droit fur l’Angleterre , ou fes dépen- 
dances , & lailTeroit la fuccelîion à 
l’héritier légitime : qu’il n’emporte- 
roit hors du Royaume aucuns bijoux , 
ou autres effets de valeur î qu’il ne 
pourrroit aliéner rien qui appartînt 
à la Couronne , ni permettre aucune 
cfpèce d’ufurpatiôn j & qu’enfin , 
malgré ce mariage , l’alliance entre 
la France & l’Angleterre fubfifteroit 
comme avant. 

:• Le peuple apprit ce mariage avec im 

B il) 
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— — mécontentement extrême ; il ctoît 
*fJ4' perfu.idé que Philippe ne manqueroic 
pas de chercher à introduire en An- 
gleterre , les maximes arbitraires du 
gouvernement Efpagnol : toute la 
nation murmuroit , & bientôt ce ma- 
riage fervit de prétexte à la révolte : ' 
elle étoit. conduite par le Duc de SuP- 
folk , Sir Pierre Carew de Devon , 
& Sir Thomas Wyal de Kent, Leur 
intention étoit , fans doute , de dé- 
pofer Marie , & de rét.iblir Lady 
Jeanne Gray fur le Trône 3 mais les 
deffeins de Carew ayant été décou- 
verts , un de fes complices arrêté, 
il s’enfuit au continent , tandis que 
• W^yal , craignant le même fort , hâta 
l’exécution de fon projet. Il alTembla 
un petit nombre d’amis, & déclara, 
à Maidftone , que fon intention étoic 
d’empêcher le Royaume de tomber 
fous i’efclavage des Efpagnols. Enfui- 
te il fe rendit à Rochefter , dont il 
fortifia le pont avec quelques pièces 
de canon. La Reine , alarmée de cette 
révolte , qu’elle ne fe fentoit pas en 
état d’arrêter , envoya un héraut offrir 
aux rebelles de leur pardonner , s’ils 
mettoient les armes bas. Les révoltés 
refusèrent fes propofitions , & la Reine 
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ordonna au Duc de Norfolk de mar- z-. — 

cher contr’eux à la tcce de fes gat- 1554- 
des , renforcés par cinq cens citoyens 
de Londres , que commandoic un 
nommé Brel. Dans le même rems , 
le Shérif de Kent , qui levoit des 
milices , rencontra un nommé Kne- 
vit , qui étoic en marche pour join- 
dre Wyal, Se le'battit dès le premier 
choc. Mais Sir George Harper , un 
'des partifans de Wyal , feignit de 
déferrer du côté du Duc de Norfolk, 

& perfuada à Bret d’augménrer le 
nombre des rebelles. Cet exemple fut 
fuivi par la plus grande partie des 
gardes; de façon que Norfolk , Ariin- 
del & Jerneghan, prirent le parti de 
la fuite , Sc laifsèrent leur bagage Sc 
leur artillerie entre les mains des 
ennemis. 

Déjà les rebelles écoient au nombre 
de quatre mille , Sc Wyal s’avançoit 
•vers Londres. Il trouva, à Deptforr, 
deux députés que la Reine lui envoyoic 
pour fa’voir quelles étoient fes inten- 
tions. 11 demanda pour lui le gouver- 
nement de la Tour Sc la garde de la 
perfonne de la Reine , Sc infifta fur 
ce que le Confeil fût changé à fa vo- 
lonté. La Reine elle - même rendit 

B iv 
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ees demandes extravagantes aux ci- 
toyens de Londres , qui ctoient af- 
femblés à Giiildhall , & leur deman- 
da leurs fecours contre un traître ; 
elle leur déclara que pour leur té- 
moigner la confiance qu’elle avoir en 
leur fidélité & leur attachement , elle 
établiroit fa réfidence dans l’intérieur 
de la ville. En même-tems elle arma 
mi corps de cinq cens homnaes, donc 
la plupart étoient étrangers , pour 
fendre le port. 

Le 3 de Février , Wyal arriva à 
Southwark; mais ayant trouvé le pont 
en état de défenfe , il marcha le long 
de la rivière , jufqu’à Kingfton , & 
quûiqu’en cet endroit le pont fût rom- 
pu , & que l’autre côté fût gardé par 
un petit nombre de troupes , il le 
répara , & pafia avec fon armée, forte 
alors de fix mille hommes , marcha 
diredemenc a Londres , & le 5 au 
matin , il avoir atteint Hydfpark 
mais une partie de ceux qui l’y avoienc 
fuivi , l’abandonnèrent , cntr’autres 
Sir Georges Harper, qui, pour effa- 
cer en quelque façon fa trahifon , 
découvrit tout le complot à la Reine. 
Cependant Wyal , après avoir laifle 
fon artillerie avec la plus grande partie 
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de fes troupes à Hydepark , avança 
à la tête du refte dans Weftminfter, ï 5H* 
repoulfa Sir Jean Gage , qu’il trouva 
avec les gardes à Channg-crofs ; mais 
ayant continué fa route par le Strand 
& Fleed-ftreer , il trouva la porte , 
nommée Ludgade , fortement barri- 
cadée , ÔC bien gardée. Quand il vit 
qu’on ne vouloir pas le lailfer entrer, 
il revint fur fes pas pour Ce retirer ; 
mais pendant ce tems , le Comte der ' 

Pembroke avoir ralTemblé un gros 
de cavalerie & d’infanterie , &C 
par le moyen des chaînes , il coupa 
la retraite à ce chef rebelle. Ce fut 
alors que fon courage commença à 
l’abandonner , & le héraut Claren- 
çieux étant venu avec ürî melTage de 
la part de la Reine pour l’engager a 
mériter par fa foumKîion que Sa Ma- 
jefté lui pardonnât , il fe rendit à 
Sir Maurice Berkeley , & tous fes 
gens mirent les armes bas. ‘ 

• Cependant le Duc de Suffolk s’ét 
toit retiré dans le Comté de War- 
wick. On découvrit par une lettre- 
de Wyat, qui fut interceptée, qu’il 
trempoit dans la confpiration , Si onr 
donna ordre au Comte d’Huncing- 
don de l’assêcer. Le Duc , averti 

B V 
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34 Histoire 
renvoya fa fuite , & fe cacha chez 
un nommé Underwood , fon propre 
garde - chalfe j mais ce malheureux 
trahit fon maître , & le livra au Com- 
te y qui l’envoya prifonnier à la Tour. 

Cette confpiration devint fatale à 
Lady Jeanne Gray ; Marie fentit que 
tant qu’elle refpireroic , elle feroit 
pour les mécontens un fujet conti- 
nuel de révolte. Elle prit donc le par- 
ti de la faire mourir. En conféquence 
elle lui envoya, par le Doéteur Feck- 
mon , Doyen de faint Paul , un mef- 
fage pour la prévenir qu’elle eût à fe 
préparer à la mort , ainli que fon 
mari. Elle reçut cette nouvelle avec 
toutes les marques d*une joie fincère, 
& lorfque Feckman voulut l’exhorter 
à embralfer la Religion catholique , 
elle lui répondit qu’elle. n’avoic pas 
le tems d’entrer dans des difputes 
de controverfe.. Le Doyen donnant 
une faulTe interprétation à ces exprei> 
iions, obtint de la Reine de furieoir 
l’exécution â trois jours. Mais ayant 
été informée de ce répit , elle dit 
au DoéVeur qu’il s’en falloit beaucoup 
qu’il lui fût agréable : il voulut en- 
trer en difpute avec elle fur didérens 
points de religion 3 elle lui répondit 
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avec autant de force que de raifon , ' 
& lui fit voir qu’elle réunilToic à ces 
avantages naturels , un fond de fa-' 
voit & de connoilTances peu com- 
munes. Son époux^ avoir obtenu la 
permiflion de lui dire adieu >> mais 
craignant qu’une pareille entrevue 
n’affoiblît leur courage , elle ne vou- 
lut point y confentir. Cependant elle 
le regarda à travers fa fenêtre , lorf- 
qu’il fe, rendit au lieu de l’exécution , 
6c vic<:même fon tronc décapité , 
qn’on portoit dans un chariot , â la 
chapelle., ou il devoir être enterré. 
Deux heures après cette exécution , 
elle monta elle- même fur l’échafaud; 
mais il fut drelTé dans l’intérieur de la 
Tout;, parce qu’on craignit que le 
peuple J attendri , fur fon fort , n’ex- 
çitât quelque rumeur. Le Lieutenant 
de la Tour ayant témoigné avoir 
l’envie de tenir quelque ’chofe’ d’elle, 
elle lui donna fes tablettes , fur lef- 
quelles elle avoir écrit en Grec ôc en 
Latin , trois courtes fentences , qui 
faifoieni connoître fon innocence. En 
allant à l’échafaud , elle falua les fpec- 
tateurs avec autant de douceur , que 
de fermeté. Lorfqu’elle apperçut le 
lieu, de fes fouffrances , .elLe.embralla 
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le Doreur Feckman , qu’elle avoit 
ïjlj4. toujours tenu par la main, & lui dit; 
»j Dieu vous récompenfe , Monfîeur , 
» de votre humanité à mon égard ; 
» je vous afsûre que j’y fuis plus fen- 
j> fible qu’à toutes les frayeurs d’une 
• w mort prochaine ». Elle fe tourna 
enfuite vers les fpeétaceurs , & leur 
dit que l’innocence ne fuffifoic pas 
dans des faits qqi portoient préjudice 
au public. Après avoir refté quelque 
tems en prières , fes femmes* lui ôtè- 
rent fa robe , & les ornemens qu’elle 
avoit fur la tète & autour du cou r 
elle mit auflîtôt fa tête fur le billot , 
en encourageant l’exécuteur , qui ba- 
' lançoit à «ire fon devoir , Si qui 

enfin porta le coup fatal. Son fore 
. arracha des larmes à ceux mêmes qui 

étoient les plus attachés à Marie. 
L’exécution de Wyal fuivit de près 
la mort de Lady Jeanne. On drelTa 
vingt gibets en différens endroits de 
la ville , auxquels on pendit cinquante 
complices de ce rebelle. 

Le 7 de Février , le Duc de Suf- 
folk reçut fa Sentence de mort , & 
fut décollé, le 17. Wyal, gagné par 
les émifiaires de la Reine , aceufa 
le Marquis d’Exeter d’avoir trempe 
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dans la confpiration. On prétend que 
Marie regaraoic ce Seigneur avec des 
yeux de jaloufie, parce qu’il paroilTbit 
infenfible aux avances qu’elle lui fai- 
foit , pour rendre les foins les plus 
empreflés à fa foeur Elifabeth. Sur la 
dépofition- de Wyal , Exeter fut en-, 
voyé à la Tour , avec Elifabeth , 
comme fa complice. Mais en allant 
au lien de fon exécution , Wyal fut 
touché de fes remords : il demanda 
à voir le Marquis : il fe jetta à fes 
genoux , gn le priant de lui pardon- 
ner de l’avoir chargé calomnieufe- 
ment. 11 difculpa également , devant 
le Shérif & tous les fpeéfateurs, la 
PrincelTe Elifabeth , à la vie de la- 
quelle l’Evèque Gardiner-en vouloir 
mortellement. 

La Reine ordonna alors au Chan- 
celier de purger l’Eglife des Ecclé- 
(ialUques mariés. En confcquence ; 
l’Archevêque d’York, les Evêques de 
Saint-David , de Cheftet & de Brif- 
tol , qui n’avoient pas vécu dans le 
célibat , furent dépoiés. Ceux de Lin- 
coln , Gloceftet & d’Héreford , fubi- 
rent le même fort , fous prétexte 
d’avoir prêché une doélrine erronée. 
De feize mille Lccéliadiques , deux 




Digitized by Google 


j8 Histoire 
tiers , qui étoienc mariés , perciirènt 
leurs bénéfices. On rétablit la MelTe 
dans toutes les églifes , avec la litur- 
gie , telle qu’elle étoit fur la ân du 
règne de Henri VlU. Bientôt on fixa 
une nouvelle conférence , à Oxford , 
fur la tranfubftantiation , & on y en- 
voya , de la Tour , Cranmer , Ridley 
& Latimer , comme défenfeurs de la 
religion Proteflante \ mais tandis qu’ils 
argumentoienc , on les infultoit t & 
on finit par leur impofer filence. Ce- 
pendant , fur la fuppofition qu’ils 
avoient été fuffifamment réfutés , on 
les fomma d’abjurer leurs erreurs , &c 
d'après leur refus , on les excommu- 
nia. 

. Le io Juillet , Philippe arriva 
à Souchampton , avec une flotte de 
foixante vaiffeaux. 11 tira fon épée , 
en abordant fur les terres d’Angle- 
terre, & les Magiftrats lui ayant pié- 
fenté les clefs de la ville , il les ren- 
dit, fans prononcer un mor. La Reine 
fut le trouver à Winchefter , où la 
cérémonie du mariage fut faite par 
Gardiner , & les noces célébrées avec 
autant d’éclat, que de magnificence. 
Ils furent enfuite proclamés Roi & 
Reine d’Angleterre , de France de 
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-Naples , & de Jérufalem ; on y ajouta 
difterens autres titres faftueux. Ce 
Prince , diflimulc à l’excès , fe con- 
duifîr avec tant de réferve vis-à-vis 
de la nation, qu’il déplut beaucoup; 
mais les Tommes immenfes qu’il ap- 
porta avec lui , le réconcilièrent avec 
quelques perfonnes. Les nouveaux 
époux quittèrent Winchefter pour fe 
rendre à Windfor , où Philippe reçut 
l’Ordre de Chevalier de la Jarretière. 
Pour Te concilier Taffeârion de Tes 
nouveaux fujets , il intercéda en fa- 
veur d’EliTabeth & de plufieurs au- 
tres dont Gardiner avoir déterminé 
la perte , ôc par Ta médiation , EiiTa* 
beth , TArchevcque d’York , & dix 
Chevaliers , obtinrent leur grâce ; 
mais malgré ce trait de générofité ; 
il ne fut pas plus agréable à la nation. 
Perfonne ne pouvoir approcher de la 
Reine ou de lui , Tans avoir aupara- 
vant demandé & obtenu audience ; 
de façon que la Cour de Marie étoii 
preTque entièrement déferre. 

Le Cardinal Polus ne tarda pas à 
arriver en Angleterre , avec le titre 
de Légat du Pape. Le Parlement avoir 
annuüé Tadte qui , Tous le règne de 
Henri Vlll * avoir ptoTcrit ce Prélat. 
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Le Parlement fut fommé de fe fen- 
. MJ4* dre auprès de leurs Majeftés , dans 
la chambre des Lords. Lorfqu’il y 
fut alTemblé , le Cardinal déclara que 
l’objet de fa légation étoit de les ra- 
mener dans le fein de Jefus-Chrift ; 
il parla avec tant d’onftion & d’élo- 
quence , que la Reine , tranfporrée de 
plailîr , annonça qu’elle fentoit fon 
enfant trelTaillir de joie dans fes en- 
trailles. On publia cette nouvelle par 
tout le Royaume , & en adions de 
grâce , on chanta folemnellement le 
Te Teum dans l’églife de faint Paul. 

Le lo Novembre les deux 
Chambres 'préfentèrent à leurs Ma- 
jeftés une pétition par laquelle elles 
les fupplièrent d’intercéder auprès du 
Légat pour que le Royaume fût réu- 
ni à l’Eglife , dont un fchifme aff 
freux l’avoit depuis fi long-tems fé- 
paré , promettant , en même-tems , 
de cafter tous les aftes qui avoient 
été faits au préjudice de Sa Sainteté* 
Cette requête fut préfentée au Car- 
dinal, qui fe rendit auftitbt à la cham- 
bre des Pairs. Après avoir fait l’éloge 
de l’affeékion tendre & fincère du Pa- 


pe pour le peuple Anglois , il ordon- 
na , par forme de pénitence , qu’on 
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abolît toutes les loix rendues contre 
l’autorité du fouveràin Pontife. En- tUi- 
fuite^ il donna rabfolution aux deux 
Chambres, qui la reçurent à genoux, 

8c les releva de toutes les cenfures de 
VEglife. En conféquence on rendit 
un (latut qui rétabliiroit l’autorité du 
Pape en Angleterre , mais fous cer- 
■’ taines réferves , dont une portoit ex* 
prelTément que les aliénations- de ter- 
res Eccléf aftiques feroient’autorifées, 

& que ceux qui les polTédoicnt , n’en- 
coureroient , à cette occafon , aucu- 
nes 'cenfures ni pourfuites. On palTa 
auffi une loi qui portoit que quicon- 
que aitaqneroit les propriétaires de 
ces terres , fous prétexte de droit Ec- 
cléfiaftique , feroic fujec -aux peines 
portées, par le ftatut de Premunhe. On 
fit revivre les ftatuts rendus contre 
les hérétiques, fous les règnes de Ri- 
chard II, Henri IV, & Henri V. Le 
Cardinal Polus confultant le Confeil 
fur les moyens d’éviter la perfécution , 

& de réformer les mœurs du Clergé , 
la Reine fur du fentimenc de Gardi- 
net , qui vouloir qu’on pourfuivît les 
non Conformiftes à la rigueur. : elle 
, lailTa à Polus le foin de la réforme du 
J Clergé , & chargea Gardiner de c«lui 
d’extirper l’héréfie. 
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Cet orgueilleux Prélat étoit prefque 
15 SS’ au comble de fes vœux : Juge dans 
la Cour fupérieure de la Chancelerie, 
il écoic en même-tems premier Mi- 
niftre , & Confeiller en chef auprès 
de la Reine ÿ mais mécontent de fon 
état , il crut qu’il manquoit encore à 
fa, gloire que tous les Proteftans fuf- 
fenc forcés de reconnoître l’autoriié ^ 
du Pape : il commença à les perfé* 
curer en la’perfonne de Hooper , qui 
avoir été Evêque de Glocefter , 6c en 
celle de Rogers , le plus populaire 
de tous les Prédicateurs Proteftans. 
lis furent l’un & l’autre condamnés 
pour caufe d’héréfîe , par le Chance- 
' lier, & les autres CommilTaires nom- 

més pour Juges dans ces fortes d’af- 
faires. Ayant été livrés au bras fccu- 
lier , Rogers fut brûlé à Smithfield , 
où il montra autant de courage , que 
de réfignation , & préféra la mort 
au pardon qu’on lui offrit, s’il vouloic 
changer de croyance. Hooper fut en- 
voyé à Glocefter j mais ayant refufé 
fa grâce aux mêmes conditions que 
Rogers , il fut conduit au fupplice. 
On ne peut rien imaginer de plus 
barbare que les tourmens qu’on lui fit 
foufirir. 11 fut btûlé à petit feu j de 
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façon qu’un de fes bras tomba , avant 
qu’il fût expiré- ; mais rien ne put 
altérer fa conftance & fa fermeté. La 
vidime qui fuivic ces deux premières, 
fut un Prédicateur nommé Saunders, 
qu’on fit mourir à Covenrry , & après 
celui-ci, le Doéleur Taylor , Vicaire 
d’Hadley , vieux 8c refpeétable Ecclé- 
/îaftique, qui ofa s’oppofer à quelques 
Prêtres Romains , qui célébroient la 
.MelTe dans fon églife.» Gardiner en 
ayant été informé, le fit venir à Lon- 
dres , oi\ il le traita de traître , d’hé- 
rétique, de coquin , l’accabla des épi- 
thètes les plus infultantes, & l’envoya 
à la prifon du banc du Roi. Quel- 
ques jours après , il fubic un interro- 
gatoire , fut condamné , & envoyé à 
Hadley , pour y être brûlé. Il y a lieu 
de croire que ceux qui étoient char- 
gés de le fupplicier /avoienr reçu des 
inftrutâions de Gardiner pour rendre 
Je pins douloureux qu’il feroit poflible 
les derniers momens de cet Eccléfiaf- 
rique ; car lorfqu’on l’eut conduit au 
bûcher , ayant commencé à haranguer 
les fpeétareiirs , l’un des gardes lui 
donna un coup fur la tête. On le mic 
dans V. un baril garni de poix , & un 
homme du parti Romain lui jetta un 
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■ — fagot avec tant de violence , qu’il ldi 
ijj;. fit une bleflure profonde , & qit’il 
eiit , en un inttant , le vifage couvert 
■ de fang \ mais il lui dit feulement : 

» Hélas ! mon ami , je fouffre alfez , 
» pourquoi voulez - vous augmenter 
» encore mes douleurs ? » Un des 
gardes l’entendAnc répéter un pfeau- 
rne en Anglois , lui ordonna , en le- 
frappant fur la bouche , de parler La- 
iin< Enfin un autre l’interrompit au 
milieu de Tes pieufes éjaculations, 6c 
lui porta un fi furieux coup , qu’il lui 
fit fauter la cervelle , dont il expira. 
L’hiftoire n’a peut-être pas d’exemple 
de ces fcènes abominables , où la 
cruauté , fans être excitée , fut exer- 
cée avec autant de violence & d’in-^ 
juftice. Bradley fut condamné en mê- 
' me-tems; mais Gardiner jugea à pro« 
pos de différer Ton exécution. 

Cependant s’étant apperçu que ces 
exécutions ranimoient le zèle des Pro- 
tefians, au lieu de Tafibiblir, & qu’el- 
les excitoient de hauts murmures par- 
mi le peuple il donna à Bonner une 
commiflîon , donc il ne pouvoir at- 
tendre que la haine du public : il 
ne pouvoir choifir un plus digne fuc* 
-cefleur. En effet , fi le zèle de Gar- 
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duier le rendoit cruel, Bonner, mille 
fois plus barbare , avoijc dans Je cœur 
tourne rinfenfibilité & la fureur des 
enfers : fon inhumanité révolta ceux 
de l’un & l’autre parti : les Evêques 
Papilles rougilToient eux-mêmes , ôc 
déclamoient hautement contre la per*, 
fécution ; la haipe publique dégénéra 
en indignation contre le Roi & la 
Reine , mais fur-tout contre ce pre- 
mier , qui étoit étranger, & qui avoit 
été élevé dans un pays fujer à l’Inqui- 
fitiop. Philippe ayant été informé de 
la ananière dont les Anglois penfoienç 
fur fon compte , fe juHifia par la bou- 
che d’A Iphonfe fon Confefleur, & eu 
préfence dp route la (Dour , chargea 
les Evêques de toutes les cruautés 
contre lefquelles la nation fe récrioic 
ay.ee tant de raifon , & en mêmcr 
tems , il les défia de citer aucun paf- 
fage de l’Eçriture qui les autorisât à 
punir de mort pour caufe de Reli- 
gion. On fut fort étonné d’entendre 
un Efpagnol condamner la perfccu- 
tion , &c les Evêques relièrent fi con- 
fondus , qu’ils fufpenditent , pendant 
quelques femames , les effets de leur 
fureur ^ mais au bout de ce tems , 
çe.tte flamme barbare, fe rallunia av^ 
une double violence, 


Mît- 
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TITT?! Le fanatique & cruel Bonnet ne 
ijjj. mit plus de bornes à' fes fureurs re- 
ligieufes. 11 fit arracher la barbe d’uri 
malheureux tilTerand , 'qu’il ne put 
convertir à la foi Romaine , & le fit 
brûler avec un flambeau ; enforte que 
le fang couloir de fes veines, ôc que fes 
nerfs en furent confommés. Appren- - > 

tis, matelots, payfans & Nobles , fu- 
rent facrifiés fans diftindion , en- 1 

tr’autres Ferrart , Evêque de Saint- > 

David ; cependant il en avoir appelle au ' 
Cardinal Polus , qui détefloit cette ' 
pieufe boucherie ; mais il périt com- J 
. me les autres. Il fembloit que les Evê- 
ques & les Magifirats s’excitafient à ^ 
l’envi , les premiers , a condamner , ! 

& les autres , à faire exécuter les 
malheureux Proteftans. Enfin le peu- 
ple , indigné , fe révolta contre ces 
monftres inhumains , & fufpendit , 
pendant quelque tems, leurs fureurs. 

Ce fut environ ce tems , que Phi- 
lippe obtint la liberté de la PrincefTe 
Elifabeth : on lui permit de reflet 
dans une petite maifon de campagne , 
où , Tachant qu’elle étoit environnée 
d’efpions , elle fe livra à l’étude , 5c 
fit quelques progrès dans les fcien- 
ces ; mais elle fut obligée de fe cor- ' 
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former à la Religion établie ; car au- 
:rement elle n’auroit pu échapper à 
a cruauté de Gardiner , qui ne cher- 
:hoit qu’une occafion de la perdre , 
parce qu’il n’ignoroit pas qu’elle étoit 
zélée Proteftante , & prévoyoit que fi 
jamais elle monroit fur le Trône , 
tous fes travaux feroicnt perdus. 

Le Confeil ayant appris que les 
Juges de Norfolk favorifoient les Pro- 
tedans , leur envoya des infiruâions 
pour qu’ils euffent à fe .conduire dif- 
féremment , & enttetinlTent des ef- 
i^ions pour furveiller les Réformés. 
Cet ordre avoir H fort l’apparence 
J’une Inquilition, que la nation crue 
in général que ce ne pouvoir etre 
^ue l’ouvrage des EfpagnoU » contre 
efquels le peuple conçut une haine 
mplacable. On murmuroit fi haute- 
nent contre la rigueur de ces exé- 
ucions , que Bonner lui-même con- 
raignit fon zèle, ôc renvoya pluHeurs 
lerfonnes qu’on lui avoir amenées , 
omme aceufées d’héréiie ^ mais la 
leine & le Roi lui écrivirent , pour 
li ordonner d’obéir , & de remplir 
2S devoirs comme ci-devant. Ces 
tdres étoient trop conformes à fon 
iraékere pour fe. les faire répéter. - Jja 
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■■■— perfécution recommença avec plus de 
15 î J. violence : les bûchers furent rallumés; 
quinze ou vingt victimes furent con- 
damnées au feu » pour avoir nié la 
préfence réelle dans l’Euchariftie. Un 
nommé Tool , qui fut pendu pour vol , 
ayant marqué , à la potence , quelques 
doutes fut la tranfubftantiation , fut , 
même après fa mort , jugé de nou- 
veau , & fon corps brûlé , pour caufe 
d’héréfie. Bradfort , Prédicateur Pro- 
teftant , qui , avec le fecours de Ro- 
gers ) dont nous avons déjà vu le 
.fupplice, avoit fauvé la vie à Bourn , 
fut également exécuté & brûlé , à 
Smithfield , avec un nommé Jean 
' Leafe » apprenti , âgé de dix-neuf ans. 
.Plufîeurs autres perfonnes périrent , à 
Cantorbery & ailleurs , & entr’autres 
Marguerite Bolly , la première femme 
qui périt , pour caufe d’héréfie , fous 
le règne de Marie. 

. Dans le courant d’Oclobre , on en- 
voya à Oxford les Evêques de Lon- 
dres, de jSlocefter, & de Briftol, avec 
une commiffi-on de la part du Car- 
dinal pour faire prêter interrogatoire 
au vieux Latimer , & à Ridley. Ils 
furent convaitKUS & condamnés ce- 
pendant on leur offrit do^feur par- 
donner , I 
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Joitaer , s’ils ^ouloient fe rétra£l:er;“ 
mais ils peififttrenr dans leur croyan- 
ce. Lorfqu’ils furent amenés au fup- 
plice , devant le collège de Baliol , 
Eidley dit à fon compagnon d’infor- 
tune : » Prenez courage , nVon frère , 

» & foyez p.e'fuadé que Dieu adou- 
•» cira les Hammes, ou qu’il nous don- 
« nera, la force de les fupporrer •*. 
Latimer lui répondit : •> Nous allons 
«* aujourd’hui éclairer l’Angleterre d’u- 
i> ne lumière qui , l’efpère , avec la 
« grâce de Dieu, ne s’éreindra ja- 
» mais *. En etfer ils moururent .avec 
une cotirtance !k un couiage admira- 
bles (i’étoienr les deux plus vertueux 
perfo;inages qui euîT.-m encore péri 
pour la Religion. Gardiner avoir lî 
fort à cœur la perte d.e ce*' Pcélars , que 
U jour de leur exécution , il ne voulue 
pas dîner , qu’il n’eùc appris qu’ils 
n’exiftoient plu> ; il n’en reçut la nou- 
velle q'i’<à quatre heures apiès midi , 
fur quoi il fe mit 4 table , & mangea 
avec une fatisfaékioii qu’on ne lui 
avoir pas vue depuis long- tems Mais 
le même jour il fut attaqué d’une ré- 
tenrion d’urine , qui , en moins d’une 
femainc , le mir au tombeau On dit 
- que fur les derniers (oomens de fa 
Tom, y lit. C 
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vie , il relFemic quelques remords , 

8c s’écria : •» J’ai péché comme faint 
M Pierre , mais je n’ai pas pleuré com- 
» me lui ». Il étoic intéreflTé, diffimu- 
lé , orgiteilleux , vindicatif & cruel : 
fon ambition feule avoit prolongé , 
jufqu’alors , la deftinée de Cranmer , 
parce qu’il fentoir qu’auffitôt que l’Ar- 
chevêché feroit vacant par la mort de 
ce Prélat , la Reine le donneroit an 
Cardinal Polus , qu’il avoit tellement 
noirci aux yeux du Pape Paul IV , 
qui remplifîoit alors la chaire Papale, 
que Sa Sainteté regardoit'le Cardinal - 
comme le partifan de la réformation ,. 

6 le haïiïbit en conféquence. ‘ 

Pendant le printems , la Reine ref- 

fentit des douleurs qu’elle crut an- 
noncer une couche prochaine , & on. 
tint des couriers tous prêts à partir 
pour porter la nouvelle de fa déli-' 
vrance dans différens pays ; mais tou- 
.tes les efpérances de Marie furent ’ 
trompées : elle mit au monde une 
fubflance informe , que les Médecins 
appellent une môle. Son chagrin fut 
inexprimable , ainfî que l’étonnement 
de toute la Cour. La confufion de 
Plnlippe ne fut pas moindre , lui , 
qui s’ciüit flatte d’unir , pat cet en- 
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fant, l’Angleterre & l’Efpagne. Cet' 
évènement lui ôta tout efpoir d’avoir 
jamais d’enfans de la Reine , & com- 
me par elle -meme elle n’étoit pas ai- 
mable , il s’en dégoûta entièrement , 
quitta le Royaume , & fe retira en 
Flandre , laiflànt fon époufe fort af- 
fligée de fon indifférence & de fon 
abandon. Quelque tems après , Marie 
reçut une bulle du Pape pour ériger 
l’Irlande en Royaume , & vers la fin 
de cette année , Charles V réligna fes 
Etats à Philippe fon fils. 

Le 1 4 Février , on envoya à Ox- 
ford fionner & Thirleby , pour dé- 
grader Cranmer , qui avoir été con- 
damné par Brooks , Evcque de Glo- 
cefter , & Vice- légat du Pape. On 
l’avoit , par dérifion , habillé avec une 
robe Pontificale faite de groffe toile, 
& Bonner joignant l’infuTte à l’indé- 
cence , ordonna qu’il fût dépouillé de 
cet attirail ridicule , fuivant les céré- 
monies de dégradation ufitées dans TE- 
glife de Rome. Thirleby ne put s’em- 
pêcher de pleurer amèrement, tant que 
cette fcène dura , & protefta à Cran- 
mer que ce moment etoit pour lui le 
plus dur qu’il eût jamais paffé de fa 
vie , & qu’il n’y avoir qu’un ordre 
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exprès de la Reine qui eût pu le for- 
cer d’être prclent à l’affli^lion & au' 
malheur d’un homme avec lequel il 
avoir vécu dans l’amitié la plus in- 
time. Lorfque l’Arihevêque eut été i 
condamné , il fe vit entouré de Théo- 
logiens Anglois & Efpagnols , qui 
vinrent , fous différentes formes , 
l’atraillir, pour lui faire adopter letirs 
opinions : ils le menacèrent , & le 
carefsèrent tour à tour , le flattèrent i 
d’obtenir fa grâce ^ en un mot ils fu- i 

rent fi bien profiter de fa foiblefle & i 

de fes infirmités , qu’il foufcrivir une i 
abjuration par laquelle il renonçoit \ 
aux erreurs de Luther & de Zwingle* s 
reconnoiffoit la ftiprématie du Pape, !i 
les fept Sacrcmens , la préfence cor- i 
portlle dans l’Eucharifte , le purga- j 
toire , les prières pour les morts , & ; 

l’invocation des Saints. Cette rétfac- ? 
ration fut auffitot imprimée : les Pa- : 
pifies y trouvèrent un fujet de triom-‘ i 
phe , tandis que le5 Proteftans en fu- | 
rent accablés , & qu'elle devint pour ( 
eux une fource de difgraces. Ce fut i 
alors que la Reine fit connoître fon | 
caraélère cruel , perfécutnnt & vindi- 
catif. Nous avons vu qu’elle avoir af- 
fecté de pardonner à l’Archevêque les 
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. crimes donc il s’éroit rendu coupable 
J contre elle en qualité de Souveraine, 

1 parce quelle fe réfervoic de le faire 

brûler comme hérétique ; mais Ton ^ 

I abjuration la déconcerta : cependant 
. elle ne voulut pas lailler échapper fa 
i vi&ime , & levant tout - à - fait le 
I mafque, ellë ligna l’ordre de fa mort, 
s On le conduifit dans l’églife de iâinre 
I Marie, où on le plaça en lieu évident, 

1 & Cole , Prévôt d-’Eton , fît un fer- 

. mon dans lequel il exalta fa conver- 
{ lion , comme l’ouvrage immédiat du 
{ Sainc-Efprit. Il flatta i’Archevêque de 
J l’efpérance de jouir de la gloire des 
Elus , & l’afsûra qu’on célébreroic 
^ dans toutes les églifes d’Oxford, des 
obits Sc des melTes pour le repos de 
, fon ame. Cranmer ne voir , tant que 
If dura ce fermon , un trouble ôc une 
agitation extrêmes : il levoit les yeux 
,, au Ciel , fondoit en pleurs , & fou- 
y piroit avec toutes les marques de la 
plus profonde douleur. Lorfqu’on lui 
^ demanda qu’il déclarât quelle étoic 
K fa croyance , fes prières furent rem- 
j plies d’exprelTions qui annonçoient fes 
j, Frayeurs & fes remords ; enfuite il 
f. . fit une courte exhortation au peuple , 
jl répéta \e Credo des Apôtres , affirma 

C iij 
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qu’il croyoit aux Ecritures , confefTa | 
que la crainre de la mort lui avoit 
fait ligner un papier contraire à fa 
« confcience , & qu’il vouloir que la 

main qui avoit commis cette infidé- 
lité, fouffrît la première les tourmens 
du feu. 11 renonça au Pape, qu’il're- 
gardoit comme l’ennemi de Jefus- 
iChrift , & enfin déclara que fon opi- 
,nion fur les Sacremens , étoit la même 
que celle qu’il avoir publiée dans un 
Livre qu’il avoit écrit fur cette matiè- 
re. L’aflemblée éroit particuliérement 
compofée de Papiftes , qui efpéroient 
tirer un nouveau triomphe des derniè- 
res paroles de ce nouveau converti ; i 
mais ils demeurèrent auflî confondus i 
que' tranfportés de colère d’une pa- i 
reille déclaration : il lui crièrent de i 
laifier à part toute difiîmularion , fe 
jettèrent fur lui , & le traînèrent au 
poteau où Latimer & Ridley avoient 
expiré , l’accablant d’injures pour fa 
fécondé apoftafie. Lorfque le feu fut 
allumé , il étendit fa main droite , 
âc la tint conftamment dans les flam- ' 

' mes , |ufqu’à ce qu’elle fût confom- 
mée , en s’écriant de tems en tems : 

» Indigne main ! » Ce fut la feule 
marque qu’il donna de trouble & de 
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fl douleur. 11 continua de prier jufqu’au 
t moment qu’il expira. Tel fut le fort 
t infortuné, de Tfaom. Cranraet , Ar- 
\i chevêque de Cantorbery , qui , avec 
(■ une ame naturellement foible &c irré> 
D! folue , podedoit la candeur , la fim- 
e- plicité , & les vertus d'un preniiec 
s- Chrétien. Le même jour de fa mort> 
i- le Cardinal Polus fut mis en poflef- 
;( lion de fon Archevêché , en vertu de 
U bulles qu’il avoit déjà reçues du Pape, 
à la requête de la Reine, 
i: La mort de Cianmer , loin de faire 

it celfer la perfécution , fembla l’animec 
i. d’une fureur nouvelle : fans diftinc- 
; tion ,d’%® » de fexe, & de circonllan- 
B ces , Bonner envoya au bûcher une 
i. indnité de malheureux : le même feu 
î en confuma treize à Strasford-le-Bow, 
( & Tille de Guernefey fut le théâtre 

J d’une fcène horrible & incroyable 

1 par fa barbarie. Une mère & deux 

i hiles furent condamnées aux flammes;: 
I une d’elles , mariée , étpit enceinte 1 , 

I & fur le dernier mois, de fa grof- 
fefle : la violence des tour mens la 
ht accoucher , & , par commifération, 
un des fpedateurs retira l’enfant ; 
I mais après quelques réflexions , le 
Magiftrat, qui inipeûoic Texécution, 

C iv 
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ELLJ.M1:: fit jetter cet innocent dans le meme 
biuher , où il périt avec fa n;ère. 
On ne peut s’empêiher de frémir à 
la le<^ure de femblables cruautés , 
exercées contre des infortunés , cjui 
n’avoient manqué ni au Gouverne- 
ment , ni à la Religion établie , & 
dont le crime confiftoit en de fimples 
réponfes fur l’objet de leur croyance , 
répon fes qu’on leur extorquoit par 
la violence des tourmens : cependant 
une fen»me feule , une Reine & une 
Chrétienne , guidée par quelques Prê- 
tres , indignes du caraâère refpeéta- 
ble dont ils étoient revêtus , Marie 
enfin , aveuglée par le fanatifme , & 
conduire par la 'vengeance , allumoic 
les bûchers , & livroit aux tourmens 
fes propres fujets. Pendant le cours 
de cette année, quatre-vingt - cinq 
petfonnes , hommes , femmes & en- 
fans , périrent pour avoir fuivi l’E- 
elife Anglicane , autorifée par les , 
Joix , & méconnu celle Romaine , 
qui ne faifoit que de naître : cepen- 
dant le parti qu’on adoptoir de per- 
fécuter , croit d’une mauvaife politi- 
que. En effet les viârimes qu’on im- 
mola , loin de fervir à la propaga- 
tion de celle - ci , furent comme au- 
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,tant de Martyrs , & le zèle extrême * 
e, & imprudent des Papilles , contribua 
j plus que tout à rétabliflTenient entier 
^ de la réformation fous le règne fui* 

ni vant. 

e, La Reine voulut, en même-tems,- 

h rétablir les maifons religieufes qui 
j5 avoient été fupprimées ; mais les 
membres de la Chambre balTe ayant 
.[ appris que cette aft'aire étoit en dé- 
libération , déclarèrent , en mettant 
la main* fur leurs épées , qu’ils fa- 
I voient comment défendre leurs pro- 
j, priétés. Marie , informée de cette 
jj oppofition , crut devoir attendre une 
^ occaHon plus favorable ; .mais elle 
ij[ chargea Bonner , & autres , de rayer 
Qj des regillres publics tous les aéles que 
fon père avoir rendus contre les moi-. 

- nés & le Pape , fur - tout ceux qui 
concernoient les vifites & les renon-, 
dations , que les moines & Abbés 

- avoient faites à l’autorité du Pape. ! 

^ A J ^ f * 

Au commencement de cette annee^ 
le Cardinal Polus vifita les deux Uni- 
verfités. Tandis qu’il étoit. à Canir! 
bridge, Bucer & Fagius, Allemands 
^ & Profelfeurs de rhéologie , mort^ 

depuis plufieurs années , furent fom- 
més de rendre raifon de leur croyançe , 

‘‘ C V ■ 
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f'iLi i faute d’avoir comparu , on les con- * 

15 jy. damna à être brûlés pour héréfie. On 
creufa leurs tombes , & ce qu’on y 
trouva , fut réduit en cendres , à Ox- 
ford. On exhuma aufli le cadavre de 
la femme de Pierre Martyr, qui fut 
brûlée fur un tas de fumier , parce 
que s’étanc faite retigieufe , elle avoir 
rompu fon vœu de célibat. Les Ma- 
giftrats, indignés de pareils outrages, 
ralentirent eux - memes l’ardeur de 
leurs recherches j mais la Reine, qui 
en fut informée , leur écrivit circu- 
lairement pour les exhorter à redou- 
bler de zèle dans la perfécution des 
hérétiques. Cependant Marie appre-» 
noit de toutes parts que malgré ces 
. expéditions , le nombre des Protef- 

tans augmentoit chaque jour : ce fut 
alors quelle s’occupa des moyens d’é- 
tablir une Inquifition en Angleterre. 
En conféqnence , pour commencer , 
elle ligna une nouvelle commiHion , 
par laquelle elle autorifoit vingt-une 
'perfonnes à juger les hérétiques , de 
quelque rang qu’ils fuflent , fans ap- 
pel. La perfécution recommença , & 
ce nouveau tribunal condamna foi- 
xante & dix neuf viélimes au feu. 

•Pendant que ces cruautés faifoieni 
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gémir la nation » Philippe , irrité Jl— 
contre Henri de France , qui avoir 
rompu la trêve , leva une armée de 
cinquante mille hommes pour entrer 
en Picardie , & détermina fon époufe 
à embrafler fa querelle. Le 20 Mai, % 
il vint lui -meme ert Angleterre , où 
il trouva huit mille hommes prêts a 
s’embarquer pour les Pays - Bas , & 
après que la Reine eut envoyé un 
héraut déclarer la guerre à la France, 
les troupes partirent, le 17 de Juin, 
fôus le commandement du Comte de 
Pembroke , qui fe joignit aux Efpa- 
gnols , qui avoient à leur tète le Duc 
de Savoie. Bientôt un détachement 
de l’armée Françoife fut mis en dé* 
route, & la plupart des principaux Çfi 
heiers furent faits prifonniers , entre 
autres le Connétable Montmorency , 

& fon fils , les Duc^ de Moncpenfier 
& de Longueville , Louis Gonzague , 
frère du Duc de Mantoue , le Maré* 
chai Saint - André , le Rhinegrave 
Roche Dumaine , le Comte de la 1 

Rochefoucaulr , le Baron de Curton , 

&c plufieurs autres perfonnês de diftinc- 
tion. Vers la fin de l’année, Philippe 
fit favoir à Marie que la Cour de 
France avoit des vues fur Calais, 

C,vj 
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lui offrit de fournir des troupes pour 
la d^enfe de cette forterelle , qui 
étoit hors d’état de tenir. Le Con- 
feil regarda cette propofiiion comme 
un ftratagême de la part de Philippe, 
qui vouloit s’emparer de Calais ; ainfî 
non - feulement la Reine rejetta fes 
offres , mais négligea encore d’appro- 
vifîonner la place de ce qui lui étoit 
néceffaire ,, malgré les follicitations 
réitérées du Lord Weniwortb , qui 
en étoit Gouverneur. 

Au commencement de l’année , le 
Duc de Guife vint invertir Calais , 
prit d’affaut les deux forts de New- 
man - bridge & Risbank , battit la 
ville , & força le Gouverneur à fe 
rendre , après fept jours de fiége. A 
peine fut-il entré dans la place , qu’il 
en chalfa tous les habirans Anglois, 
& vint s’établir devant Guînes , où 
le Lord Gray commandoit ÿ mais la 
garnifon , qui n’étoit compofée que 
de treize cens hommes , fut fi dé- 
couragée de la perte de Calais , qu’à 
la première^ attaque , les troupes fe 
retirèrent dans la citadelle , & bien- 
tôt après , fe rendirent prifonnières 
de guerre. Le château de Hames , 
qui étoit fîtué dans des marais prèf- 
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que inacceflîbles , auroic pu faire une 
vigoureufe réfiftance ; mais aux pre- 
mières approches de l’ennemi , la 
garnifon l’abandonna , & s’enfuit : 
ainfî, dans l’efpace de quinze' jours , 
& dans la faifon la plus rigoureufe , 
l’ignorance de la Reine , & l’indo- 
lence du Confeil, firent perdre au 
gouvernement Anglois tout ce qui lui 
reftoit des conquêtes qu’il avoit faites 
en France. 

Ce ne fut plus dans tout le Royaume 
que plaintes & murmures : les Mi- 
nifires eux-mêmes croient fi confus', 
qu’ils n’ofoient même ouvrir la bou- 
che pour fe juftifier,'& Marie, mor- 
tifiée à l’excès , étoit vivement tour- 
mentée par fes regrets. Le Parle- 
ment, qifi s’alTembla ,' le 20 de Jan- 
vier, accorda üh fubfide aJa-Reine, 


& le Clergé en paya un autre.' Quel- 
ques-uns des" parrifàns 'de là* Cour 
proposèrent de donner force de loi 
a une fimple proclamation de la Rei- 
ne j mais un des membres s’y oppofa , 
& obferva q'u’en Vertu 'de cette au- 
torité illimitée' V ' la Reine pourroit 
changer l’otdre'de la fuccefiion. La 
Chambre ,' ofienfée qu’on pût conce- 
voir' de Sa Majefté un pareil foup^on. 
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- en envoya l’auteur à la Tour, Mais 
il ne fut plus queftion de cet aâ:ej ' 
probablement que Marie s’apperçuc 
que la nation étoit attachée aux droits 
d’Elifabeth. Après la prorogjition du 
Parlement , le Roi de Suède deman- 
da cette PrincelTe en mariage ÿ mais 
elle refufa la main de ce Monar- 
que. 

Au mois d’Avril ^ le Dauphin de 
France époufa Marie Reine d’EcolTe , ; 

& en Juin , Philippe remporta , à . j 
Gravelines , une victoire complette 
fur les François : De Termes leur Gé- 
néral , & fes principaux Officiers , fu- 
rent faits prifonniers. Les Efpagnols 
furent redevables de cette heureufe 
journée à dix vailTeaux Anglois , qui , 
par hazard , faifoient voile ie long dei 
la cote , , & qui , candis que la ba- 
taille fe foutenoic avec une fureur 
égale des deux c6tés fans aucun avan<^. 
tage , firent , avec leur canon , un Q 
terrible ravage parmi les François , 
que la déroute commença par ce côté, ' 
& qu’elie devint enfuite générale. 

Cependant la ^perfécution conti- 
nuoit en Angleterre,, avec un achar- 
nement que. rien ne peut juflifier.' 

La Reine fit publier que ceux qui re- 
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cevroient des Livres hérétiques, &ÎÏSÜÜS 
ne les délivreroient pas fur le champ MjS. 
aux Magiftrats, feroient exécutés, en 
vertu de la loi Martiale \ Sc fit dc- 
fenfe , à qui que ce fût , de follici- 
ter la grâce de ces coupables. Un 
nommé Bambridge , condamné au 
feu , dans le Comté de Lent , ne 
pouvant fupporter les tourmens , s’é- 
cria , » j’abjure , j’abjure ! »* Auflitôc 
le Shérif fit éteindre les flammes , ’ 

& lui fit figner fon abjuration ; mais la 
Cour envoya ordre de brûler ce mal- 
heureux , malgré fa rétraélation , ÔC 
le 'Shérif fut mis en prifon , i la 
Flotte, pour avoir ofé fufpendre l’exé- 
cution. Pendant le cours de cette 
année , trente neuf Proteftans péri- 
rent pour caufe d’héréfie , en diffé- 
rens endroits du Royaume ; de fa- 
çon que le nombre de ces viéHmes 
montoit , depuis le règne de Marie , 
à deux cens quatre-vingt- quatre , non 
-compris ceux qui languirent dans les 
prifons , & auxquels on fit fouffrir 
aes maux incroyables. 

La Reine demanda , aU' mois de 
Novembre , un fubfide à fon Parle- 
ment, en cas que le traité qu’on né- 
gocioit à Cambrai entre l’Efpagne , la 
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France & l’Angleterre n’eût pas lieu ; 
Mais les Communes furent très-long- 
tems à fe décider ^ de façon que le 
bill n’étoit pas encore palTé , lorfque 
la Reine mourut. Depuis l’événement 
de fa prétendue grolTefle , fa famé 
dépérilioit chaque jour , & les diffé- 
rentes mortifications auxquelles elle 
fut par la fuite expofée altérèrent tel- 
lement fa conlHtution , qu’elle fut at- 
taquée d’une hydropifîe , dont elle 
mourut , le 17 Novembre , âgée de 
quarante - trois ans > après un règne 
de cinq ans , quatre mois , & un 
jour. 

On a dû voir par les principales 
aétions de la vie de Marie, que fon 
caractère dominant étoit la fuperfti- 
tion & la vengeance : elle y joignit 
les défauts d’être vaine, impérieufe, 
fombre , pofTédée du démon de l’ava- 
rice , & n’étoit douée d’aucunes qua- 
lités aimables. Cette Reine ne régna 
que pour le malheur de fes fujers,, 
qu’elle tourmenta jufqu’au dernier 
moment de fa vie. Le Cardinal Po- 
lus ne lui furvécut que treize heures. 
Il eft étonnant que ce Prélat, natu- 
rellement doux & ennemi de la per- 
fécucion , n’ait pu adoucir le cara(^ère 
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féroce & fangoVriaire de Marie » qui 
avoir une véritable confiance en lui ; 
fans doute que Gardiner & Bonner , 
^ ces deux Beaux de l’humanité , dé- 
truifoienc , par leurs avis dangereux, 
la fagelTe de ceux du Cardinal , qui , 
en effet , avoir pour objet de rame- 
ner l’Angleterre à fa première Reli- 
gion, par la douceur, & par l’exemple. 
Marie fut enterrée à Weftminfter , 
dans la chapelle de Henri VH , fon 
grand-père. 
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' ELISABETH. 

’^^UEtQUES heures après que Marié 
fut expirée , le Confeil privé fit part 
de cet évènement à la chambre des 
Lords ; ils ne fifrent aucune difficulté 
'de fe déclarer pour la Princeiïe Elifa- 
beth. En conléquence Heath , Ar- ^ 
chevèque d’York , fut député vers 
elle pour lui fignifier la réfolution de* 
Communes , & auffitôc la nouvelle 
Reine fut proclamée , au milieu des 
cris de joie du peuple. Elle étoit à 
Hatfield , lorfque fa fœur mourut \ 
mais fitor qu’elle apprit qu’on l’avoic 
reconnue , elle fe rendit à Londres , 

& , après avoir été complimentée par 
la NoblefTe , elle envoya des Ambaf- 
fadeurs aux différentes Puiflances de 
l’Europe , pour leur notifier fon avè- 
nement au trône d’Angleterre. Phi- 
lippe d’Efpagne fut fort alarmé de la 
mort de fa femme : il craignoit qu’E- 
lifabeth, en époufant un Prince Pro- 
teftant , ne lui fit perdre tout le cré- 
dit qu’il avoir en Angleterre, ou que 
le Roi de France ne foucîne les pré- 
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tentions de Marie , Reine d Eco(Te j 
& qu’il ne parvînt à unir à fes Etats ‘ Ï55** 
l’Angleterre , l’EcolTe , & l’Irlande. 

Pour empêcher que fon ennemi n ac- 
quît ce nouveau degré de puilTance , 
il envoya le Comte dé Eeria offrir 
fa main à Elifabeth , avec promeffe . 
d’obtenir du Pape la difpenle nécef- 
faire pour cette alliance. EUrabeth 
le refufa, mais d’une manière fî obli- 
geante f que le Monarque Efpagnol 
ne pouvoir s’en offenfer. Cependant 
Elifabeth fit équiper une flotte confi- 
dérable pour la défenfe des cotes : 
elle changea les Shérifs &c les Ma- 
giftrats , de manière que le Parle- 
ment prochain pût être compofe de 
membres prefque tous Proteftans. La 
féance fut convoquée pour le 15 de 
Janvier. 

Au commencement de l’année , le 
Marquis de Northampron f qui avoir 
été condamné fous le dernier règne, 
fut rétabli dans tous fes honneurs. 
Edmond Seymour, fils du Duc de 
Sommerfet , fut créé Baron Beau- 
champ , & Comte d Hertford. On 
éleva à l’honneur de Vicomte Ho- 
ward de Bindon , le fécond fils du 
Pue de Norfolk J & Henri Carry de ^ 
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Hunfcion , & Olivier Saint- Jean de 
iSS9»‘ Blerminftho , furent décorés du titre 
.de Barons. Le couronnement de la 
-Reine fut célébré dans l’abbaye de 
Wertmmrter , & fui vit ces promo- 
tions. L’Archevêque d’York, & p(u- 
(îeurs autres Prélats , ayant refufé 
d’afîîfter .à cette cérémonie , & le 
fiége de Cantorbery éta^f vacant , la 
Couronne fut placée fur la tête de 
la Reine par Oglethorp, Evêque de 
Carlifle. 

Nicolas Bacon , Garde du grand 
Sceau , ouvrit la féance du Parle- 
ment par un difcours dans lequel il 
prévint les Membres que l’intention 
de la Reine étoit qu’ils réglalfent lés 
affaires de religion , & que pour en- 
treprendre cette tâche laboneufe , il 
falloir prendre un milieu entre la 
fuperRition & l’irréligion , afin que 
la nation* pût être reunie fous une 
feule efpèce de culte. 11 conclut p<ic 
repréfenter les befoins dü Gouverne- 
ment , & demander des fecours pour 
Sa Majefté. Quoique les Communes 
euflent déjà été fort chargées par les 
impofitions du dernier règne , elles 
accordèrent , fans balancer , le ton- 
nage & le bpndage » avec des fub- 
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fîcles con/îdérables fur les fonds & les 
mobiliers \ &c pour mettre la Reine 
en état de foutenir la dignité du 
Trône , elles pafsèrent un bill qui 
tétablilToit les premiers fiuits & les 
di^rmes au profit de la Couronne > 
dont on augmenta pareillement les re- 
venus, par la diirolution des abbayes, 
monaftères , hôpitaux & ch.interies , 

3 m avüient été établis depuis la mort 
U Roi Edouard. Elles arrêtèrent pa- 
reillement par un ftatut qu'Elifabeth 
feroit reconnue pour légitime Souve- 
raine , en vertu de l’a^e palfé dans 
la trente - fixième année du règne 
de fon père. Enfuite les deux Chara-. 
bres fixèrent leur attention fur les 
affaires de religion : elles établirent 
plufieurs loix ; pour que le Service 
Divin fût à l'avenir célébré dans la 
langui vulgaire ; pour que la fupré- 
iriatie de l’Eglife Anglicane réfidâc 
en la perfonne du Souverain ; pour 
que tous les aâes concernant b Re- 
ligion , qui avoienc été dreffés fous 
le règne d’Edouard , fuffeni renou- 
velles & confirmés ; pour que la no- 
mination aux Evêchés appartînt à la 
Reine , qui pourroic faire exercer la 
iuprématie par celle pecfoniie qu>^e 
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* choifiroît y pour que toutes perfonnes 
en charge prêraiFent ferment de fu- 
prématie , & que qui que ce foit , 
n’osât , fous des peines très - rigou- 
reufes , prendre la défenfe d’aucune 
PuiflTance étrangère dans le Royaume, 
verbalement ou par écrit y & enfin 
que le culte fût uniforme , & que 
lors de la vacance d’un Evêché , la 
Reine pût jouir du temporel , fauf à 
elle i réunir au Siège un équivalent 
en bénéfices inféodés. 

Le premier ufage qu’Elifabeth fit 
de U fuprématie , fut d’ériger un tri- 
b-unal , qu’on appella la Gouc de la 
haute Commiflion ; il étoit compofé 
d’un certain nombre de CommiflTai- 
res qui avoient déjà joui de l'autorité 
de Vicegérens fous le règne de Hen- 
ri VIII. De neuf mille quatre cens Ec- 
cléfiafiiques qui polTédoient dès bé» 
néfices en Angleterre , il n’y eut que 
quatorze Evêques , douze Archidia- 
cres , quinze Chefs de Collèges , cin- 
quante Chanoines , & environ quatre- 
vingt du Clergé inférieur , qui ai- 
mèrent mieux abandonner leur état , 
que de renoncer à la religion Ro- 
maine. Us furent remplacés par des 
Prdfeftans , & l’Eglife d’Angleterre- 
fut ainfi totalement réformée. 
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Cependant on fit, à Château-Cam- 
)re(îs , un traité avec la France , par 
lequel on convint que Henri garde- 
:oic Calais , & les autres villes qu’il 
avoir enlevées aux Anglois , pendant 
huit ans , & qu’enfuire elles feroient 
rendues à la Reine d’Angleterre *, que 
ce Monarque fourniroit des sûretés 
pour afsCirer à Elifabeth le paiement 
de cinq cens mille écus d’or , en cas 
que ces places ne fnfTent pas refti- 
tuées au rems limité , & qu’outre ce 
paiement , Henri & fes fuccefTeurs 
feroient obligés de reftituef Calais 
& les autres places , ainli qu’il étoit 
ftipulé parle traité j que les François 
donneroient des otages pour garantie 
de l’exécution de ces conventions ^ 
que ni lui, ni la Reine ou le Roi <^E- 
code , ni meme Elifabeth , n'entre- 
prendroient rien refpêélivement les uns 
contre les autres, diredemenc ou in- 
diredement , qui pût préjudicier au 
traité , & ne prendroient , en aucune 
circonftance , le parti des fujers re- 
belles contre un des alliés. On con- 
clut , en même-tems , un traité par- 
ticulier entre les deux Reines d’An- 
gleterre & d’Ecode , qui fiu ratifié 
par Marie , & le Dauphin fon mari. 
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Ce Prince & cette PrinceiTe prî- 
^SS9* rent aulîitôt le titre de Roi & dç- 
Reine d’Ecofle , d’Angleterre & d’ic* 
lande , & firent graver les armes d’An* 
gleterre fut leurs Sceaux & fur leur 
vailfelle. Sir Nicolas fhrogmorton , 
Ambafladeur d’Elifabeth à Paris , fe 
plaignit de cette infulte ; mais on lui 
répondit vaguement. Il renouvella fes 
leoiontrances , & le minifière Fran- 
çois lui dit enfin que la Reine d’E- 
colfe avoir autant de droit à prendre 
les armes d’Angleterre , qu’Elifabeih. 
de s’arroger le titre de Reine de 
France. Elifabeth vit bien qu’elle n’a- 
voic rien à attendre de Henrj , & que 
Philippe d’Efpagne confervoit contre 
elle un relfentiment- mortel du refus 
qu’elle avoit fait de fa mam , Ôc du 
changement qu’elle avoir introduit 
dans la Religion de fon pays : en 
conféquence elle jugea qu’elle n’avoic 
point de meilleur parti à prendre , 
que de fe concilier l’anaour de fes 
lujets. Cet ouvrage étoit difficile , 6ç 
fes Etats étoient pleins dç fes plus cruels 
çnnemis; mais la nature lui avoir don- 
né une pénétration d’efprit admirable; 
elle avoir érudié le cceur humain , ôç 
elle favgic dilUnguec le véritable mé- 
rite* 


Digitized by 



it 

I 

!• 

■j{ 

:iî 

!iJ 

CJ 

ci: 

èi 


IS 

a 

leli 

S 
’ , 

Itî 


d’A N g l e T e a R e. 73 
rite. Elle profita de ces connoifiances, - 
fie choix de Minières habiles , rendit 
la julUce avec impartialité , & fans 
égards petfonnels , tégla fa dépenfe 
avec une économie qui ne pouvoir 

? [u’être agréable à la nation, ôc non- 
éulement fe comporta avec fagefle, 
mais donna des marques fi fiiivies de 
fon amour pour fon peuple , qu’elle 
regagna fa confiance & (on attache- 
ment. Tandis qu’elle travailloic ainfi 
pour elle- meme dans le fein de fes 
Etats , elle fomentoit des divifions^ 
reli^ieufes en Ecofiè , où un parti 
conlidérable avoir embrafie la réfor- 
mation : cependant , *^après bien des 
troubles , on ouvrit 'des conférences 
de paix , à Edimbourg ; mais avant 
que tout fût appaifé , Henri 11 , Roi 
de France , fut malheureufement rué 
dans un tournois , ëc François fon fils 
monta fur le Trône. 

Le traité fut néanmoins conclu. Il 
portoic que le Roi & la Reine d’E- 
colTe ne prendroient plus â l’avenir 
le titre & les armes des Souverains 
d’Angleterre &ti’Irlande :-qu’il y au-, 
roit en Angleterre des conférences^ te- 
nues entre les CpmmilTaires des deux 
Couronnes pour régler quelle autre 
Tom, yUl, D ' 
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fatisfadtion on dévoie faire î l’An- 
gleterre , & que s’ils ne pouvoienc 
s’accorder entr’eux , on s’en rappor- 
reroit, fur cet article , à la décifion 
dn Roi d’Efpagne : que le Roi & 
la Reine de France & d’Ecofle fe- 
roient tenus de confirmer les concef- 
lîons faites par les Plénipotentiaires 
François aux alliés de l’EcofiTe. Après 
la conclufion de ce traité , on publia 
«ne amniftie générale dans toute l’E- 
coffe , & l’on rendit plufieurs régie»- 
mens en faveur de la réfotmation^ 
François & Marie avoient confirmé 
ces loix ; mais ils ne voulurent pas 
ratifier ce qui concernoit Elifabeth » 
fous prétexte qu’elle avoir traité avec 
fes fujets rebelles j mais leur vérita- 
ble intention étoit de lui ôter la 
Couronne des mains. Elifabeth les 
pénétra aifément , & par la fuite-fe 
vengea cruellement fur la malheureufe 
Reine d'EcolTe. 

Elifabeth fe voyoit a peine alors 
un feul allié au dehors en qui elle 
pût avoir la plus légère confiance. La> 
France , unie à l’Ecofie , étoient fes 
ennemis déclarés , & Montague , fon 
Ambalfadeur en Efpagne , avoir été 
reçu tics - froidement par Philippe, 
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Ce Prince , ofTenfé des changemens 
c\ue la Religion avoir foufferts dans 
les Kracs de la Reine , avoir rendu 
I 2 collier de 1 Ordre de la Jarretière, 
qu’il ne vouloir plus garder , & re- 
fuTa de renouveller alliance avec l’An- 
glererre.. Le Pape envoya Vincent 
Parpaglia, Abbe de Saint - Sauveur, 
avec des inftrudions & un bref pour 
la Reine Elifabeth , afin de l’exhor- 
ter à rentrer dans le fein de l’Eglife, 
& fous promelTe qu’on tiendroit , à 
cet effet un Concile général : on 
prétend mèmp que le Nonce lui af- 
lura que le Pape annulleroit la fen- 
tence de divorce , prononcée fur le 
mariage de H nri VIll & d’Anne de 
Boullen *, qu’il confirmeroit la litur- 
gie Anglicane , & permemoit au 
peuple de communier fous les deux 
efpèces ; mais la Reine , qui doutoit: 
de la fincérité de Paul IV , refufa fes 
offres. ^ 

Tandis que les Proteftans jouiffoient 
en Angleterre de la liberté de con- 
fcience & du calme le plus heureux, 
les alviniftes éprouvoient en France 
I Aa perfccution la plus rigoureufe , qui 
' les porfa enfin à confpirer contre le 
Duc de Guife & le Cardinal de Lor- 

Dij 
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, !i;" raine , leurs deux plus cruels enne- 
fdo, mis. Le Prince de Condé palToir pour 
être le chef caché de cette conjura- 
tion , dont un Gentilhomme nommé 
la Renaudie , étoit le conduéteur. 
Les Etats ayant été convoqués à Or- 
léans, le Roi de Navarre & le Prince 
de Condé s’y rendirent. Le premier , 

/ veillé de trop près , ne put s’échap- 
per ; le fécond fut mis en prifon ,• , 

Sc par la fuite condamné à perdre 
la tête j mais la mort de François le 
fauva. Charles IX , encore mineur , 
fuccéda à fon frère. Catherine de 
Médicis fyt déclarée Régente , du 
çonfentement du Roi de Navarre , , 
- qui , en qualité de premier Prince 
du Sang , avoir droit d’y prétendre. 
Catherine voyant qu’elle ne pouvoir 
maintenir fon autorité que par les 
fadfcions , les fonaenta le plus qu’elle 
put. Le Royaume , en effet , fut di- 
.vifé en deux partis , favoir celui 
des Catholiques , & celui des Pro- 
teHans , nommés Huguenpts. Les 
' Princes de Guife , à la tête de ce 
premier , étoient trop occupés au de- 
dans pour fonger aux projets qu’ils 
avoient conçus en faveur de leur 
nièce Marie d’Ecoffe : ils les aban-î' 
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donnèrent , & cette Princeffe , qui 
fe voyoit expofée au mépris de fa 
belle-mère , prit le parti de retour- 
ner dans Ton Royaume , & quitta , 
en meme - tems , le titre de Reine 


d’Angleterre , qu’elle avoit toujours 
confervé. 


Cependant EUfabeth ne fongeoit 
qu’à afsûrer le bonheur de fon peu- 
ple , par les réglemens qui pouvoienc 
le plus contribuer à fa sûreté & à fa 
tranquillité. Elle ht une proclamation 
par laquelle il éroit ordonné à tous 
les Anabaptiftes & hérétiques de quit- 
ter le Royaume ^ans vingt jours , 
fous peine de voir tous leurs biens 
confilqués ; elle en rendit une autre 
contre ceux qui , fous prétexte d’a- 
bolir la fuperÎHtion , dérruifoient les 
aïKiens monumens, effaçoient les épi- 
taphes , & déroboient aux églifes les 
cloches , le plomb & autres maté- 
riaux. Elle convertit l’abbaye de Weft- 
minfter en une églife Collégiale , Sc 
la monnoie , dont fous le règne de 
fon père on avoit diminué le titre , 
fut rétablie à fa valeur intrinsèque & ’ 
première. 

, Auffitôt qu’Elifabeih eut appris la 
mort de François , elle envoya en 

D iij 
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France le Comte de Bedfort pour 
coiDplimenter le nouveau Roi. Cet 
envoyé étoit en meme • tems chargé 
• d’inftrudiions qui awient pour objet 
de déterminer Marie d’EcolFe à rati- 
fier le traité d’Edimbourg. Cette Prin- 
celTe éluda la demande , en difant 
que comme elle n’avoit auprès d’elle 
perfonne qu’elle pût confulter , elle 
vouloit attendre l’arrivée de quelques 
Seigneurs EcolTois , qui- dévoient ve- 
nir en France , & promit de don- 
ner alors fatisfaebion à Sa Majefté An- 
gloife. 

Cependant Marie quitta la Cour 
de France , ik Je retira à Reims, au- 
près du Cardinal. fon oncle, où elle 
palTa une partie de l’hiver. Marty- 
gues-, la Brofle & d’Oyfel , nouvel- 
lement arrivés d’EcolTe , furent- la 
voir. Ils lui confeillèrent de s’atta- 
cher Jacques Stuart fon frère naturel , 
Prieur de Saint -André , le Comte 
d’Argyle , Secrétaire de Lidington, 
&: le Lord de Grange , ainfi que d’a- 
voir plus de confiance en fes fujets 
Proteîlans, qui étoient en plus grand 
nombre que les Catholiques. D’un 
, autre côté , Jean Lefley , qui par la 
fuite fut Archevêque de Rofs , au- 
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]uel elle accorda audience d.-' -ç fon — . . . 
/oyage de Nancy , lui fie t.i cendre i;6i. 

-]ue les Catholiques ravoieiu chargé 
ie l’alsurer qu’elle ttouvercc en eux 
in corps prêta fe ranger ioj.s fes dra- 
jeaux , èc qui ne rel'nuoit qu’après 
e moment de pouvoir i ;tabiir l’an- 
cienne Religion par la <orce des ar- . 
nés j qu’ils la fupplioient de fe «en- 
ire le plus promptement qu’il lui 
broie poUible à Aberdeen , Jk. l’en- 
;ageoient à fe méfier du Prieur de 
•aint-André , dont l’ambition lui fai- 
oit porter fes regards jufqu’au Trône. 

Æ lendemain le Prieur lui - même la 
ejoignit à Joinville : il éloifvena 
n France pour préfenter fes refpedfs 
fa Souveraine. H acheva de la dé-^^* , 
erminer à retourner en EcofTe , ôc 
arvint à regagner lî bien fa confiam- 
e , qu’elle l’autorifa, par des lettres- 
>atentes , à affembler les Etats , pour 
[u’ils rendilTent tels rtatuts qu*ils trou- 
eroient convenables pour le bien du 
loyaume. Muni.de cette pièce au- 
hentique, le Prieur repalfa en EcofTe, 

•Il ayant afTemblc-le Parlement , la • 
éforme fut établie par une loi , & 
ous les monaftères furent démolis, 
^endanc ce rems , Marie dénêcha 

D IV ' 
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li- ■ - d’Oyfel vers Elifabeth pour follicircr 
un fauf-conduir j mais on le lui re- 
fufa , à moins qu’elle ne voulût ra- 
tifier le trairé d’Edimbourg. Marie 
fut très-fenfible au refus : elle fe plai- 
gnit à Trogmorton AmbalTadeur 
' Anglois , de ce qu’Elifabeth , noa 
contente d’avoir fecouru & foutenu - 
le^ rebelles d’Ecolfe , vouloir encore 
l’empêcher de retourner dans fes 
> Etats. ^ . 

Marie avoir lieu de croire d’après ce 
^ procédé de la part d’Elifabeth, qu’elle 

avoir delfein de la faite enlever fuc 
ion pafiage : cependant elle hazarda 
de s’embarquer , & fut alTez heu- 
. - reufe pour arriver en EcolTe fans au- 
cun accident. Elle fuc reçue au mi- 
‘^lieu des acclamations de fon peuple ; 
mais elle eut la mortification de voir qu’il 
ÿ avoir des loix fi rigoureufes pronon- 
' , cées contre fa Religion , qu’elle eut 
beaucoup de peine à obtenir la per- 
mifiion de faire célébrer la MelTe dans 
fa chapelle. Parmi les Seigneurs d’E- 
cofie, les Comtes de Huntley , Athol, 
Crawfort & Sutherland , éroient en- 
, cote attachés à l’ancienne Religion , 

& le Duc de Châtellerault, paroifToic 
neutre : ils crurent que réunis aux 
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’rclats ils feroient en état , fous i au- 
orité & la protection de la Reine , 1561. 

le ^établir l’autorité Papale. Pour 
ommencer cette entreprife , ils in- 
pirèrent à Marie une opinion défa- 
'antageufe de Jacques Stuard , fon 
rère naturel , auquel elle avoir pref- 
[ue entièrement confié l’adminiftra- 
ion des affaires ; cependant les on- 
les de la Reine lui avoient confeillé 
le fs concilier l’amitié d’Elifabeth , 
îc lui avoient fait efpérer qu’ils dé- 
ermineroient cette PrincelTe à la 
lioifir pour lui fuccéder au trône 
l’Angleterre. Marie les crut, & en- 
’oya Maitland , Ambaffadeur d’An- 
;leterre , pour informer Elifabeth de 
on heureûfe arrivée dans fes Etats , 

\c lui demander fon amitié. L’envoyé 
ut en même- teins chargé d’une lettre 
Ignée des principaux Seigneurs d’Ecof* 
e ,'par laquelle , après une profufion 
ie comp^limens, ils prioiéht Elifabeth 
de déclaret fa coufine Marie fon hé- 
ritière préfomptive , parce que cette 
déclaration ne pourroit manquer de 
produire une parfaite intelligenife en- 
tre les deux nations. Elifabeth parut 
fort furprife que Marie n’eût pas en- 
core ratifié le traité d’Edimbourg , 

D V 
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' depuis qu’elle éroit en EcofTe ; mais 
ii6i. elle admit l’excufe de l’Ambafladeur, 
qui lui dit que Marie n’avoic pas^ en- 
core pu trouver un moment pour met- 
tre en délibération une matière âufli 
importante. A l’égard de la lettre des 
> Lords Ecoflbis , elle refufa abfolu- 
ment de faire rien qui pût t’expofer 
aux rifques de voir fes fujets adorée 
le foleil levant : elle dit qu’elle n’a- 
voit point intention de priver Marie 
de fes droits ; mai% qu’elle ne vou- 
loit pas , ,d’un autre côté , la mettre 
à portée de lui enlever la Couronne 
de delTus la tête : qu’elle fe flattoic 
cependant que Marie voudroit bien 
lui faire fatisfaélion d’avoir ufurpé 
fes armes & fes titres : elle confentit 
néanmoins à entretenir correfpoii- 
dance avec elle. En effet elles s’écri- 
virent plufieurs lettres , qui étoient 
pleines d’expreflions d’amitié ; mais 
il s’en falloit bien que le cœur les eût 
. diétées : la rage , la jaloulîe , & le 
mépris , y régnoient tour à tour , & 
rien ne pouvoir être capable de les 
réunir fincéremenr. 

. Le Pape , après avoir reçu la ré- 
ponfe faite à Parpaglia , ne voulut 
pas s’en tenir au refus qu’EIifabeth 
> 
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ivoic fait de fes offres j il envoya 
’Abbé Martinengo , fon Nonce , en 1361. 
Angleterre , avec ordre de notifier à 
a Reine que le Concile de Trente 
eroit continué , & pour l’engager à 
1 envoyer quelque Evêque Anglois. 

La Reine ayant défendu l’entree de 
fes Etats à l’Abbé , il s’arrêta à Pa- 
is , où il pria Trogmorton de faire 
Dart à Sa Majefté des intentions du , 
Souverain Pontife. Elifabeth répondit 
]u’elle n’avoit aucune affaire à traiter 
ivec le Pape , qu’elle défiroit ardem- . 

lient de voir un Concile œcuménique 
ilTemblé ; mais qu’elle ne reconnoî- 
:roit jamais pour tel tout Concile 
:onvoqué par l’Evêque de Rome , 

^ qui fe tiendroit fous fon autorité. 

Dans le rems que le Pape reçut cette 
réponfe , Philippe le prelfoit de pro-^ 
iioncer la fentence d’excommunica- 
tion contre la Reine d’Angleterre : 
dont alors il traitoit les Ambaffa- 
deurs avec routes fortes de mépris , 
jufqu’à péf mettre au\ Officiers de l’In- 
quiiition de perfécuter les commerçans 
Anglois , établis dans fes Etats. Elîfa- 
betli voyoit un orage formidable qui 
fe formoit contre elle de ce côté , 
tandis que d’un autre elle doutoit de 


Digitizad by Google 



84 Histoire 
la fincérité de Marie , qui cludoit 
156]. toujours la ratification du traité ^ Sc 
enrretenoit une correfpondance fuivie 
avec les Catholiques Anglois : elle 
fentit qu’il éroit tems quelle fongeâc 
à défendre fa Couronne , & la di- 
gnité de fon rang. En conféquence 
elle fit équiper une Hotte capaole de 
mettre fes Etats en sûreté du côté de 
la mer : elle fit bâtir plufieurs forts , 
augmenta fes garnifons , & fortifia 
Berwick : fit exercer la milice na- 
tionale aux évolutions militaires : elle 
encouragea le commerce & les ma- 
nufactures , réforma les dépenfes de fa 
maifon , & gagna entièrement l’ami- 
tié de fes fujets , en évitant de de- 
mander des fubfides , &c en adminif^ 
trant la juHice avec la plus exaCbe 
impartialité. 

, Ce n’étoit pas fans raifon qu’Eli-. 
fabech s’occupoit de tous ces objets ; 
les Catholiques commençoient à ca- 
"baler, & à former des projets pour 
le rétabliHement 'de leur Religion. 
Par les informations qu’elle fit wire , 
elle fut inftruîte que Marie aigrifToic 
, encore les mécontens , en correfpon- 
dant avec eux , & que le Comte 8c 
la Comtelfe de Lenox avoient une ~ 
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communication fecrète avec cette — — ^ 
PrinceiTe : en conféquence elle les 1561.; 
envoya prifonniers i la Tour. Elle 
découvrit par la fuite qu’ÂNhur de la 
Pôle , neveu du feu Cardinal , fon frère 
Edmond , & Antoine Fottfcue , s’é- -- 
toienc engagés dans une confpira- 
tion contre Te Gouvernement j qu’ils 
avoient deflein de fe rendre en Fran- 
ce , où les Guifes leur tenoient cinq 
mille hommes prêts à être tranfportés 
dans le pays de Galles, & où ils fe 
propofüient de proclamer Marie , 
tandis que Polus feroit déclaré Duc 
de Clarence. Ils furent auffitôt arrêtés, 
eux & leurs complices : ils avouèrent 
qu’ils avoient imaginé ce projet; mais 
ils proteftèrent'qu’ils n’avoient jamais 
eu intention de le mettre à exécu- 
tion du vivant d’El^abeh , qui , fui- 
vant la prédi<Æion prétendue de deux 
Aftrologues , devoir mourir dans le 
cours du printems. Sut leur propre 
confeflüon ils furent condamnés ; mais 
en confdération de leur nailTance il- 
luftre, la Reine leur pardonna. 

Elifabeth éroit convalefcente de la 
petite vérole , lorfque le Parlement , 
qui s’étoit alTemblé en Janvier , lui 
p/cfenca une pétition par Laquelle il 
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la fupplioit d’afsûrer la fucceffion.dii 
Trône en fe mariant , pour, éviter 
les malheurs qui fuivoient toujours 
les concutrences. Elle ne crut pas 
devoir déclarer fa façon de penfer 
fur le mariage ; mais elle afsùra fon 
Parlement qu’elle auroit foin de pour- 
voir à la sûreté de la nation." On ren- 
dit plufieurs loix pour le foulagemenr 
des pauvres , & pour encourager le 
commerce & l’agriculture. On ac- 
corda à la Reine un fubfide entier , 
avec deux cinquièmes , pour la met- 
tre en état de faire échouer les def- 
feins de fes ennemis. La convocation 
en palTa un autre de fix ^shellings 
pour livre , & rédigea une confef- 
fion de foi en trente - neuf arti- 
cles , dont l’objet étoit de mettre la 
dernière- main à ^elle qui avoir été 
établie fous le règne d’Edouard VI. 
Quelque tems après , la paix avec la 
France fut arrêtée ; mais le traité ne 
fit point mention de la reftitutioti 
de Calais : il portoit feulement que 
les orages feroient mis en liberté , 
moyennant cent vingt mille écus , qui 
feroient payés à Elifabeth : que la 
paix & .l’union feroient établies entre 
les deux parties contractantes , fous 
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toutes réferves de leurs droits & pré- - 
tentions refpeétives. Auffitôt après la 
ratification de ce traité, Charles IX 
fur créé Chevalier de la Jarretière , 
& le Lord Hunfdon fut envoyé à Pa- 
ris pour préfenter au Monarque les 
marques de l’Ordre. 

L’Angleterre jouifToit alors d'une paix 
profonde : fon commerce avec les Pays- 
Bas avoir été quelque tems interrompu 
par les intrigues du Cardinal de Gran- 
ville , qui avoir voulu en éloigner les 
Anglois , parce qu’il prévoyoit que la * 
guerre alloit fe déclarer dans ces Pro- 
vinces. 11 avoir , en conféquence , 
déter^jfné le Gouvernement à défen- - 
dre l’importation des draps Anglois , 
qui formoient une branche de com- 
merce très - étendu : mais Philippe 
trouvant que cette défenfe étoit aufli 
nuifible à fes propres fujets qu’aux 
Anglois , fit renouvelle&j’ancien trai- 
té , qui avoir été conclu fous le règne 
de Maximilien j au moyen de quoi , 
cette affaire fut terminée à la fatis- 
faétion de toutes les parties. Cepen- 
dant Elifabeth n’étoit point tranquille 
fur le compte de Marie , & elle ne 
pouvoir fupporter l’idée que cette 
Princelfe étoïc fa rivale , èc qu’ellç 
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^ avoir des prétentions fur fa Couronne: 

I *J^4» elle craignoit qu’elle n’épousât quel- 

' ‘ que Prince Catholique qui la mît en 

état de les foutenir. D’un autre côté, 
Marie avoir été élevée à regarder Eli- 
fâbeth comme une bâtarde & une 
hérétique , qui avoit ufurpé un des 
plus beaux Royaumes de l’Europe. 
C’étoic ainfi que des deux côtés , la 
haine que ces deux PrincelTes confer- 
voient l’une pour l’autre , prenoit fa 
fource dans des caiifes qui ne pou- 
voient celTer , & qu’il n’y avoit au- 
cun lieu d’efpérer que l’amitié ou la 
confiance pût jamais s’établir entre 
* elles. 

Marie réfolut , dans ce tems , de 
donner la main au Lord Darnley , 
fils du Comte de Lenox , qui avoit 
époufé la fille de Marguerite , Reine 
d’EcofTe , & d’Archibald Douglas , 

. fon fécond mari. La Reine fe pro- 
pofoit de réunir par ce mariage , les 
, droits des deux familles , vu que le 

, Lord Darnley étoit , comme elle , 
petit-fils de Henri VII. Comme elle 
foupçonnoic qu’Elifabeth s’oppoferoic 
à fes deffeins , fi elle en étoit in- 
ftruite , elle ufa de la plus grande 
circonfpeébion , & rappella en Ecolfe 
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le Comte de Lenox, afin de le mettre 
en poifelfion de Tes terres, qui avoienc 
été confirquées pendant la régence du 
Duc de Cnâtellerault. La Reine d’An* 
gleterre pénétra aifément fes delTeins j 
mais feignit de les ignorer : elle ne 
fut pas fâchée que Marie eût jetté 
les yeux fur un jeune Seigneur , donc 
le père polTédoit de grands biens en 
Angleterre , & crut quelle feroit 
toujours maîtrelTe d’empêcher ce ma- 
riage , fans préjudicier au traité. 

La Reine d’Ecofie fe laifloit alors - 
conduire prefque entièrement par un 
nommé David Riccio , Piémontois 
d’origine , & d’une balte extraéfcion. 
11 étoic venu en EcolTe à la fuite dii 
Comte de Moretto , AmbalTadeur de 
Savoie. D’abord il fut employé à-4a 
Courd’EcolTe en qualité de Muficienj 
mais bientôt , par fon adrelTe & fon 
caraélère intriguant , il fe,fic diftin- 
guer de Marie , fut choifi pour Se- 
crétaire de la langue Françoife , 8c 
enfin devint fon plus cher favori , & 
fon unique confeiller. La NoblelTe 
vit ave>c des yeux de jaloufie & d’en- 
vie un malheureux que la faveur de 
fa Souveraine rendoic infolent , ôc 
qui oublioic fon premier état. Il n’é- 
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toit pas mieux regardé par les Lords 
;<î 4 . proteftans , qui le déteftoient comme 
Tagent du Pape. 11 y a lieu de croire 
que cet étranger contribua beaucoup 
à déterminer Marie à donner la main 
au Lord Darnley , catholique Romain 
outré, & très-bien venu du Cardinal 
de Lorraine , malgré réloignemenc - 
que ce Prélat adeéla pour ce mariage. 
Darnley ayant obtenu d’E ifabeth la 
permiflion de faire un voyage en 
£co(Te , fut reçu de Marie. avec les 
marques les plus fenlibles d’une ef- 
time véritable , & les grâces de fa 
perfonne ne tardèrent pas à faire une 
vive imprelfion fur le cœur de cette 
Princelîë. Il commença par fe liée 
intimement avec Riccio , & il vit 
auflitôt le crédit de Murray , chef du 
parti proteftant, décliner chaque jour. 
En effet' tous fes ennemis furent rap- 
pellés à la Cour, & il fe détermina 
à s’affocier au Doc de Châtellerault , 
ennemi déclaré de la famille de Le- 
nox , aux Comtes d’Argyle , Rothes * 
Glencairn , & autres Seigneurs , qui 
vouloient s’oppofer au mariag^f parce 
<ju’ils prévoyoient qu’il feroit fatal à 
la Religion réformée. Cependant Ma* 
rie obtint une difpenfe du Pape , & 
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une approbation en forme , fignée - 
des Seigneurs qui étoient dévoués à i5^4* 
fes intérêts & à fes plailîrs. Munie 
de ces pièces , elle écrivit à Elifabeth 
pour lui communiquer fes projets , 
auxquels elle affeétoit de croire que 
fa fœur & fa coufii^* ne s’oppofe- 
roient pas. ^ 

La Reine convoqua fur le champ ' 
fon Confeil pour délibérer fur cette 
affaire : le réfuitat fut que ce ma- 
riage expoferoic la Religion & la sû- 
reté de l’Angleterre , en ce que d’un 
côté il établiroit la doétrine Romaine 
en Ecoffe , & que de l’autre il uni- 
roit deux maifons qui prétendoient 
à la couronne Angloife. On dépêcha 
aufïitôt Sir Nicolas Trogmorton, avec 
des inftruâiions pour fe -plaindre à 
Marie de cetre union ^ & lui repré- 
fenter que cette démarche déplairoit 
infiniment à la nation Angloife , & 
qu’elle s’expoferoit à voir toutes fes 
efpéra»ces à la fucceflîon évanouies. 

Marie répondit quelle étoit trop avan- 
cée pour reculer , & que la -Reine 
avoir d’autant moins de raifon de fe 
plaindre , que c’étoit d’après fes pro- 
pres avis qu’elle avoir fait choix pour 
époux .d’un Seigneur Anglois , allié 
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, aux deux Couronnes. Lorfqu’EIifabetR 
• ï j^4. vit que fes reprcfentations étoient Tans 
'' effet , elle envoya ordre au Comte 
de Lenox, & à fon fils, de revenir 
en Angleterre , fous peine de confif- 
cation de leurs biens ; mais ils ne* 
Jugèrent pas à^ropos d’obéir. Alors 
elle chargea Trogmorton d’animer les 
niécontens d’Ecoife , en leur promet- 
tant les fecours & la protection dè 
la Cour d’Angleterre : cependant tous 
fes efforts furent inutiles , & ce ma- 
riage fut célébré , le 19 de Juillet : 
enluite Marie fe mit elle- même à la 
tète de quelques troupes , pourfuivit 
les mécontens de place en place , 
& les força enfin à fe réfugier en 
Angleterre , où ils trouvèrent des fe- 
cours pour fubvenir à leurs befoins. 

Elifabeth envoya Tamvrorth en 
Ecoffe , avec une lettre par laquelle 
elle demandoit à Marie qu’elle eût 
à lui livret le Lord Darnley , confor- 
mément aux conventions du •dernier 
traité , où les deux Reines s’étoient 
' obligées à livrer les fujets rebelles de 

leur alliée. Marie répondit quelle ne 
feroit aucune tentative en Angleterre 
i pendant la vie d’Elifabeth , pourvu 

I ^ qu’un arrêt du Parlement la déclarât 

i 

I 
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héritière préfomptive de la Couronne. 
Elle avoir cependant fait pallêr Yoxe- 
^ley en Efpagne , & s’etoit mife , 
avec Ton mari , fous la pceteâioii de 
Philippe. 

Pendant ce tems , le Pape mettoit 
tout en ufage pour former une ligue 
avéc la France , l’Efpagne & l’Em- 
pire afin d’extirper la Religion réfor- 
mée. Enfin la Reine d’Elpagne , & 
fon frère le Roi de France , eurent 
une entrevue fur les frontières;, & 
par le moyen d’une correfpondance 
que la Reine entretenoit avec le Duc 
d’x\lva , on convint de certaines me- 
fures pour écrafer les Huguenots de 
France, les Proteftans des Pays-Bas, 
& ceux du parti de la réformatioiî , 
dans tous les endroits de l’Europe, 
Cette ligue fut formée à Bayonne , 
Sc envoyée à Marie , qui )a foufcri- 
vit. Ses parens, du cotç des Guifes, 
la prefsèrent àuflîtôt de pourfuivte 
vigoureufement les Lords fugitifs. Rie- 
cio , qui étoit en commerce avec le 
Pape ; faifoit tout ce qu*il pouvoir 
pour déterminer la Reine à prendre 
ce parti : fon Confeil fut d’avis qu’on 
proposât au Parlement de pourfuivte 
fes rebelles comme pour crime de 
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forfaiture. La religion Romaine étoit 
alors celie dominante à la Cour , & 
la Reine admit à Ton Confeil les 
Comtes de* Huntley &c Bothwell'j &c 
leur accorda fa- confiance : ainfi tout 
fembloit annoncer le rétablifiement 
de Tancienne Religion. 

La Reine ne fut pas long-tems â 
s’appercevoir du mauvais choix qu’elle 
avoit fait en la perfonne du Lord 
Darntey ; foible , inconftant , liber- 
tin ,*mais fur -tout d’un orgueil in- 
fupportable : il ne refpiroir qu’à jouir 
des droits & des honneurs attachés 
à la Royauté. Ingrat envers la Reme, 
il la traitoit avec une infolence ex-* 
trême , & bientôt le repentir & le 
mépris fuccédèrent à l’amour dans le 
cœur de Marie. Le Comre de Mor- 
ton , qui connohToit les di^pofitions 
du nouveau Monarque & fes pallions, 
fe fervit de George Douglas , oncle 
naturel du Roi , pour l’aigrir contre 
Riccio. Us le lui dépeignirent comme 
fon plus mortel ennemi , qui refrox- 
difloit l’amirié que la Reine lui por- 
toit , & lui ôteroit toute fon autorité, 
à moins qu’il ne fe fît un parti capa- 
ble de balancer la puilTance de ce fa- 
vori. ils ajoutèrent que le plus sûr 
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moyen pour y réuflîr , écoit de faire "" 
pardonner aux Lords exilés : ils lui i/6y. 
promirent alors non - feulement de 
mettre la Couronne matrimoniale fur 
fa tête , mais encore de palfer un 
ade du Parlement qui lui afsûrât de 
fucceder perfonnellement au T rône,s’il 
furvivüit a la Reine. Le Roi confen- 
tit^i coût. En ‘conféquence la more 
de Riccio fut arretée', comme le pre- 
mier pas qu il falloir nécelTairement 
Faire pour afsiirer le fuccès de l’en- 
treprife^. Henri fit prêter ferment de 
diferétion , & les articles , entre lui 
& les ^ Lords rebelles , furent drelTés 
Sc arrêtes. Il s’engagea à obtenir leur 
uardon , à les faire rentrer dans leurs 
mens , à prendre leur parti , & à con- 
:ourir avec eux à établir & à aggran- 
dir la religion Proteftante. D’un autre 
coté , les Lords s’obligeoienr à lui 
procurer la Couronne matrimoniale • 

2 c à défendre fes droits à la fuccef- 
fion , fi la Reine mouroit fans enfans, 

Henri figna en même tems un enga- 
gement qui porroit , que comme c’é- 
toit d^e fa volonté qu’on tentoit d’af- 
fafliner Riccio , il prendroit ceux qui 
l’entreprendi oient fous fa proteébion. 

Lorfque ces articles furent arrêtés. 
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***— ^ le 9 de Mars , environ vers lés fept 
heures du foir , le Roi entra dans 
l’appartement de la Reine. Il la trou- 
va à fouper avec la Comtefle d’Ar- 
' naturel , le Comman- 

deur de la maifon de Sainte - Croix , 
David Riccio , & plulieurs autres 
perfonnes. Henri étoit fuivi de Pa- 
trice Ruthven , qui ordonna à I^c- 
cio , de la part du Roi , de le fuivre^ 
Marie demanda à Ton mari s’il .en 
avoir en effet donné l’ordre ? Et ayant 
répondu que non , elle ordonna i 
Ruthven de fortir de fa prëfence , 
& déclara que Riccio paroîtroit de- 
vant le Parlement pour répondre à 
telle aceufâtion que ce pourroit être. 
Ruthven ayant alors voulu 'fe faifir 
du Secrétaire , celui-ci fut fe réfugier 
derrière la chaife de la Reine.' Au 
même inftant George Douglas , fuivi 
de gens armés , le précipita dans 
l’appartement , & avança auflîtôt con- 
tre Riccio : il lui porta un coup de poi- 
• gnard. Marie voulut tâcher de défendre 

fon favori j mais Henri l’en empêcha. 
Il fut donc traîné dans une chambre 
voifîne , où les conjurés le maffacrè- 
rent, Ruthven retourna chez la Reine, 
lui reprocha de ne fuivre que les con- 

feils 
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feils de Riccio , d’avoir favorifé la - 
religion Romaine , de n’avoir admis 
dans fes confeils que Huntley & 
Bothwell , d’avoir pris des engage- 
mens avec les Puiflances étrangères 
pour détruire les Prote/lans , d’avoir 
flétri les Lords fugitifs , qu’on atten» 
doit le lendemain à Edimbourg , eti 
vertu du pardon que le Roi leur avoir 
accordé. Pendant que cette tragédie 
fe pafl'oit dans l’intérieur du palais , 
le Comte de Morton en afsiiroit les 
portes au dehors , & y plaçoit des 
îbldats. Huntley , Bothwell, & quel- 
ques autres s’enfuirent par les fenê- 
tres , & on permit au Comte d’A- 
thol, au Secrétaire Lidington , Tul- 
libarden , & à Sir Jacques Balfour , 
de fe retirer. La Reine fut, pendant 
toute la nuit, gardée à vue dans fon 
appartement. Le lendemain , Henri 
donna une proclamation par laquelle 
il ordonnoit aux Lords Ipirituels & 
temporels, alTemblés en Parlement, 
de lortir , fous trois heures, d’Edim- 
bourg. Le même jour , au foir , les 
Comtes de Murray & Rothes , arri- - 
vèrent d’Angleterre avec leurs amis. 
On tint conîeil , & on arrêta que la 
Reine feroit envoyée , fous garde 
Tom, VIII. E 


1565. 
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sûre , au château de Sterling , pour , 
y refter enfermée jufqu’à ce qu’elle 
eût approuvé en Parlement tout ce 
qui avoit été fait , établi la religion 
Proteftante , afsûré fur la tête du RoL- 
la Couronne matrimoniale , & dé- 
pofé toute l’adminifttation entre fes 
mains ^ 

Marie eut recours , dans fa trille 
* fîruation , à fon frère Murray , qui , 
plutôt que de partager l’horreur du 
meurtre de RTccio , avoit refufé de 
fe joindre à fes alTalïiiw. Le Roi , ^ • 
' naturellement changeant & irréfolu , 1 

commença à fe repentir de cette ae- ^ 

tion barbare : la Reine s’apperçut , 

qu’il chanceloit , & propofa un ac- 
commodement , qui fut accepté fans ^ 
balancer, Lorfque les articles furent 
drelTés , elle fit obferver qu’elle ne 
pouvoit les ligner , tant qu’elle ne 
feroit pas libre. A peine la garde 
étoit-elle éloignée , qu’elle s’enfuit â 
Dunbar , où fou4mari l’accompagna. 
Après avoir recouvré fa liberté , elle 
pardonna aux Comtes de Murray , 
Argyle , Rothes & Glencairn. A l’é- 
gard du Duc de Châtellerault , il s’é- 
toit féparé d’eux, avant qu’ils prilfent 
la fuite en Angleterre ; mais çlle 
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• appefantic fa vengeance fur les meur- 
triers de Riccio. Morton , Ruthven, 
& Douglas , s’enfuirent à Newcaftle , 
& plufieurs de leurs complices fu^ 
rent exécutés. Elle commença à n’a- 
voir plus aucune cônlîdération pour 
fon mari ; elle alTembla un corps de 
troupes , & retourna à Edimbourg , 
où Henri défavoua la tranfadion paf- 
fée dans le Confeil fecret. Cette con- 
duire le rendit l’ob|et du mépris gé- 
néral, ‘La Reine parvint à réconci- 
lier les Lords fugitifs avec les Com- 
tes de Huntley & Bothwcll. Il parole 
que ces derniers ne furent pas lince- 
res , puifqu’ils tâchèrent de p^erfuader 
à la Reine que Murray avoit inten- 
tion d’enlever Morton & fes confé- 
dérés , lorfqu’elle feroit en couche. 

Le 19 de Juin , Marie mit au mon- 
de un fils , dans le château d’Edim- 
bourg , & l’on dépêcha Sir Jacques 
Mélvil à la Cour d’Angleterre , pour 
faire part de cet évènement à la Reine 
Elifabeth, & la prier d’être maraine 
du Prince d’Ecolïe. Elle accepta , & 
ce Prince fut baptifé à Sterling , fous 
le nom de Jacques , en préfence des ‘ 
Ambafiadeurs de France , d’Angle- 
terre & de Savoie. Après la cérémo- 

Eij 
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nie , le Comte de Bedfort , Ambaf- • 
ij66. fadeur d’Elifaberh , prefTa Marie de 
ratifier le traité d’Edimbourg ; mais 
elle refufa ; elle offrit cependant d’en 
fîgner un autre , qui porteroit qu’elle 
ne prendroit ni le titre ni les armes 
d’Angleterre, pendant la vie d’Elifa- 
beth , ou fa poftérité. Cependant 
Henri étoit traité avec tant de mé- 
pris & d'indignation , que le Comte 
de Bedford, en partant d’EcôfTe , en- 
gagea Sir Jacques Melvil à dite à la 
Reine , que par égard pour fa propre 
réputation , elle devoit vivre diffé- 
remment avec le Roi. En eftet il n’é- 
toit pas même habillé d’une manière 
convenable , au point qu’il ne pou- 
voit paroître en public , tandis que 
le Comte de Bothwell jouiffoit de 
toute la faveur de la Reine , & fai- 
foit étalage d’une magnificence qui 
faifoit murmurer le peuple , qui ne 
" voyoit en lui qu’un ambitieux , & 

im homme perdu de débauche , fans 
• mœups & fans principes. 

Environ ce tems , Elifabeth vifita 
rUniverfîté d’Oxford. , où elle fuc 
traitée pendant une femaine entière 
qu’elle allifta aux différens exercices 
académiques. Elle répondit en Grec 
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aux^difcoüis qu’on lui prononç^dans 
cette langue , & en fît un en Latin 
à rUniverfité , dans lequel elle l’af- 
sûra de fon amitié & de fa protec- 
tion. Elle avoit été ptécédemment à 
Cambridge , & avoit également donné 
des témoignages de fa bonté à l’üni- 
verfité. De retour à Londres , elle af- 
fembla le. Parlement. La Chambre baffe 
propofa de fupplier Sa Majeflé de fe 
marier , & de régler la fucceffion à 
la Couronne. Cette propofition avoir 
été fuggérée par les Comtes de Pem- 
hroke ôc de Leicefter , qui s’étoienc 
abfolument déclarés pour que la fuc- 
cefîîon appartînt à Marie : le Duc de 
Norfolk étoit du même fentiment j 
mais il agilfoit moins ouvertement. 
Cependant , au milieu -de cette con- 
teftation , on ne fit aucune mention 
de cette Princeffe. Cecil voulut s’jr 
opofer J mais à la fortie des Cham- 
. brcs , on l’accabla d’injures ; on pu- 
blia contre lui les fatires les plus lan- 
glantes. L’adreffe ayant été préfentée 
.à la Reine , elle fignifia que fon in- 
tention étoit de fe marier j mais elle 
obferva qu’elle ne pouvoir déclarer 
fon fuccelfeur , fans expofer fa per- 
,fonne même à* quelque danger. Les 
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~ Con^unes, mccont|ntes de cette ré- 
ponfe , remirent la matière en déli- 
bération , & la Reine leur envoya 
. deux melfages pour leur faire eon- 
noître qu’elle vouloir qu’elles ne fuf- 
'fenr pas plus loin. Enfin elle leur fit 
remife du tiers des fubfides qu’elles 
lui avoient accordés, ôc les renvoya, 
après leur avoir fait un difcours dans 
lequel elle les réprimanda vivement 
de leur officieiife interpofition. 

7. Les démarches & les mefures que 
les amis de Marie prenoient en fa 
faveur , furent entièrement rompues 
&c rendues inutiles , par un évène- 
ment qui arriva alors en EcolTe. De- 
puis quelque tems elle ne vivoit pas 
I heureufe avec Ton mari , dont l’ex- 
travagance & l’orgueil augmenroient 
chaque jour : il avoit perdu tout fon 
crédit à la Cour , & , par une con- 
fcquence naturelle , il déteftoit tous 

• ceux qui paroilîoient y avoir contri- 
bué. De ce nombre éioient Borhwell, 
Murray , & Lidington , qui avoient 

* obtenu de la Reine qu’elle pardon- 
nât à Morton & à Lindfay , le meur- 
tre de Riccio. Riuhven avoit joui de 
la même faveur ÿ mais il mourut à 
Newcaftle , avant que la grâce fût 
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cccurdée. Henri étoit fi irrité contre 
Murray, qu’il menaça de lui ôter la 
vie. On prétend que ce Seigneur , 
pour prévenir -le coup , projetta d’af- 
lalTiiier le Roi lui - même , & que 
pour plus de sûreté , il engagea Botli- 
well à lui. aider dans ce meurtre , en 
flattant fa vanité Sc fon ambition de 
l’efpérance d’époufer la Reine. Mur- 
ray regardoit Bothwell comme un 
rival dangereux , Sc il vouloir l’éle- 
ver à un degré de puiflance qui ren- 
dît fa chute plus prompte , Sc plus 
précipitée. IN^orron & Lidington 
étoient les confidens Sc les compli- 
ces de Murray dans cette entreprife.' 
Ils avoient propofé le divorce à la 
Reine : elfe paroilToit airez dif- 
pofée à fe féparer d’un homme 
qu’elle ne pouvoir aimer ni efiimer ; 
mais elle leur recommanda de ne 
l’engager en rien qui pût charger fa 
conlcience , ou ternir fa réputation. 
Le Roi étoit tombé malade à Glaf- 
coW : plufieurs perfonnes crurent que 
fon indifpofition étoit un effet du 
poifon : la Reine fe hâta de s’y ren- 
dre , & le foigna avec toute la ten- 
drelfe conjugale. Lorfqu’il fut en état 
de voyager , on le mit dans une li- 

. E iv 
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tière , & on le tranfporta à Edim- 
bourg y mais comme l’air de la mai- 
fon de Sainte - Croix étoic épais &c 
mal fain , on le condailit à un lieu 
plus élevé, appelle Kirkfield, au midi 
de la ville. Cette maifon fut con- 
treminée , & au milieu de la nuit , 
on la fit fauter avec de la poudre : 
on trouva le corps du Roi jetté à 
quelque diftance fous un arbre. Le* 
Comte de Murray étoit parti la veille 
pour Saint- André, où fa femme avoit 
fait un faulTe couche. Il avoit dit à 
quelqu’un de fa fuite , que le Lord 
Darnley ne paflTeroit pas la nuit j ce 
qui le fit foupçonner d’avoir contri- 
bué à ce meurtre. Cependant on crioit 
Il hautement contre Bothwell , qu’il 
fut obligé de prendre des mefures 
pour fe juftifier. 

Murray , informé de la mort du 
Roi , retourna à la Cour , où il trou- 
va la Reine inconfolable , & Both- 
well , qui avoit toujours la meilleure 

F art de fa confiance , & à la tcte de 
adminiftration. Il offrit de foutenir 
fon innocence en combat fingulicr , 
& on trouva en différens endroits 
des affiches par lefquelles on accep- 
toic le défi , pourvu que le lieu du 
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combat fut neutre , & que le crédit ■ 
n’y dominât pointé Le Comte de 
Lennox écrivit â la Reine , & accufa 
dans fa lettre Bothwell du meurtre 
du Roi , dont il demandoit juftice. 
D’un autre côté , Murray, &c plufieurs 
Seigneurs , le lui repréfentoienr com- 
me un fujet dont elle ne pouvoir ré- 
compenfer la fidélité & les fervices, 

3 u’en lui donnant la main , à laquelle 
'ailleurs il pouvoir efpérer par l’an- 
cienneté & la noblelTe de fa famille. 

On publia une proclamation pour dé- 
couvrir & faire aixêter les auteurs de 
la mort du Roi. Murray , de concert 
avec fes afibciés, obtint la permiflîon 
de quitter le Royaume , afin que fon 
abfence le mît encore plus à l’abri . 
du foupçon. Cependant le Comte de 
Lennox ne ceilbit d’importuner la 
Reine pour qu’elle fît juftice de Both- 
well & des autres aflaffins de fon fils ; 
ce Seigneur préfenta lui - meme re- 
quête au Comte d’Argyle, Lord Juf- 
ricier d’Ecofie , pour demander que 
fon procès fût inftruit. En confé- 
quence on fixa un jour qui fut dé- 
noi)|p : le Comte de Lennox en fut 
informé ; mais cet accufateur , qui 
connoifioit fon peu de crédit , no 
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voulut pas fe porter partie contre 
567. Bothwell , qui avoit en main toute 
l’autorité.^ 11 demanda que le procès 
fût remis ^ mais on le lui refufa : il 
fe contenta alors d’envoyer un agent 
pour protefter contre tout ce qui fe- 
roitvfait. Néanmoins Bothwell fut 
déchargé , & perfonne n’ofa paroître 
pour continuer les pourfuites. Par la 
luire le Parlement approuva & con- 
firma la fentence. Alors il vit la plus ' 
grande partie de la Noblede s’enga- 
ger à foutenir Ion innocence , & s’em- 
prelTer de faire avancer fon mariage 
avec la Reine. * 

Bothwell fe voyant fi bien foute- 
nu , voulut époufer Marie par force, 
s’il ne pouvoir obtenir fon eonfente- 
ment. En conféquence il alfembla huit 
cens chevaux , s’empara de la perfonne 
de la Reine, qui revenoit de Serling, 
la conduifit à fon château de Dunbar, 
& y confomma fon rapt. Aullitôt il en- 
tama , devant l’Archevêque de Saint- 
André; la procédure néceffaire pour 
en -venir au divorce avec fa femme, 
fous prétexte de confanguinité , com- 
me fœur du Comte de Huntley. fipns 
le même tems fa femme l’accuioit , 
devant les Commifiaires de la Cour, 
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d’adultère, avec une de fes domefti- 
ques : il fut convaincu j la fentence 
du divorce 'lut prononcée, & l’Ar- 
chevêque déclara fon mariage nul', 
pour avoir , fans difpenfe , époufé 
une perfonne qui lui étoit alliée à un ^ 
degré prohibé. Ainfi féparé de fa 
femme, Bothwell conduilîc la Reine 
■ au château d’Edimbourg , où elle lui 
pardonna fon rapt, le lit Duc d’Ork- 
ney, & enfin l’époufa folemnellement, . 
le 15 de Mai , au mécontentement 
général de fon peuple , & fans égard 
pour ce qu’elle devoir à fa propre 
réputation. Cette démarche impru- 
dente , après lui avoir caufé les plus 
douloureufes mortifications , la,corï- 
duifit à fa perte , ôc lui coûta la vie. 
Bothwer, non content , voulut fe 
rendre maître de la perfonne du jeune 
prince , qu’on avoir, confié aux foins 
du Comte de Mar ; mais ce Seigneur 
lefufa de lui remettre ce dépôt pré- 
cieux ; il fit plus , il s’engagea dans 
une confpiration formée contre Botli- 
.well par les Lords mêmes qui s’é- 
toient offerts à foutenir fon inno> 
cence. 

La nation le déreftoir , & Murray, 
qui fomentoic foutdement le mécon- 
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tentement public , crut ^u’il croit 
tems de travailler à perdre ce nou- 
veau Monarque. Après avoir fait une 
ligue à Stirling , il leva un corps de 
troupes , fous prétexte de défendre 
le jeune Prince contre les delTeins de 
fon beau-père. Il avança vers la inai- 
fon de Sainte- Croix , où il manqua 
de prendre la Reine & le Roij mais 
ils s’échappèrent , avec beaucoup de 
peine , au château de Borthwick, d’où 
ils fe rendirent à celui de Dunbar. 
Cependant les Lords rebelles entrè- 
rent dans Edimbourg , déclarèrent , 
par une proclamation, qu’ils n’avoienc 
d’autre deflein que celui de fe ven- 
ger de Bothwell , qui avoir alTafliné 
le Roi , violé la^Reine , & confpiré 
contre la vie du Prince d’Edimbourg, 
Ils marchèrent contre ' Marie , qui 
avoir ralfemblé quelques troupes, & 
qui s’étoit avancée jufqu’à Prefton- 
pans. Les conjurés la trouvèrent cam- 
pée fur la hauteur de Caibeiry , 6c 
de part & d’autre on fe prépara an 
combat. De Croc, AmbalTadeur Fran- 
çois i tenta envain un accommode- 
ment : cependant la Reine demanda 
à parler à Kvrkaldi, Laird de Grange: 
celui-ci rafsûr.a que les alliés ne lui 
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demandoienc que de renvoyer le 
ineurctier de Ion époux. Bothwell 
défia quiconque ofoit le taxer de ce 
crime» & fon défi fut fucceflivemenc 
'accepté par Kirkaldi , Tullibardin , & 
le Lord Lindfey ; mais le courage lui 
manqua, & il aima mieux fe retirer. 
Cependant la Reine accepta les co^^- 
ditions qu’on lui ofFroit , & fut con- 
duite à Edimbourg , où la populace 
la traita indignement. De fon palais 
de Sainte-Croix , on l’envoya , fous 
bonne garde, au château de Lochlcven, 
qui appartenoit à Mr. Douglas , frère 
utérin du Comte de Murray. Il reçut 
en même tems un ordre figné des 
Lords , qui lui enjoignoient de tenir 
la Reine étroitement renfermée. Elle 
le fut en effet , & reçut les plus fan- 
glans outrages, de la part de la mère 
de Murray , qui prérendoit avoir été 
mariée, fuivant lés loix , à Jacques V, 
& que le Comte de Murray étoit le 
fruit légitime de cette alliance. 

Les Lords s’étant ainfi afsûrés de 
la perfonne de leur Souveraine , laif- 
sèrent enfuir Bothwell aux^ifles Orca- 
des , & mirent enfuite fa tête à prix. 
Le Laird de Grange équipa deux vaif- 
feaux , & fit voile pour ces ifles , ac- 
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: compagne de l’Evêque & de TuUi- 
bardin ; mais Bothwell leur échappa, 
& palTa à Norway : ils prirent ce- 
pendant un de fes vailTeaux , & quel- 
ques gens & domeftiques de fa fuite,* 
qui furent par la fuite exécutés , 
comme régicides. Pendant ce tems , 
quelques Seigneurs , qui défapprou- 
voient la conduite des conjurés , s’af- 
femblèrent à Hamilton , pour déli- 
bérer fur les moyens de rendre la 
liberté à leur Souveraine , & raflera- 
blée générale de l’Eglife , qui fe te- 
noit alors , fit inviter ceux-ci à venir 
leur aider à régler les affaires ecclé- 
fiaftiques , mais ils ne voulurent pas 
s’expofer dans un lieu où ils crai- 
gnoient que leurs perfonnes ne fuffent 
pas en sûreté. - , 

La Reine d’Angleterre ayant appris 
l’emprifonnement de Marie , parut 
vivement touchée des outrages qu’une 
Souveraine effuyoit de la part de fes 
fujets ; en conféquence elle envoya 
Nicolas Trogmorton intercéder en fa- 
veur de cette PrincefTe captive , &C 
lui exprimer combien elle étoit fen- 
fible à fa fîtuation. 11 étoit chargé de 
les menacer de fa part , qu’elle em- 
ploieroit la force pour procurer la 
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liberté à Marie , fi on ne vouloir pas 
la lui donner à des condirions rai- 
fonnables. Il portoit en même- rems 
avec lui un plan d’accommodement 
entre elle & fes fujets rebelles , & 
devoir propofer que le jeune Prince 
-fût élevé en Angleterre \ mais on ne 
lui permit pas même de voir la Rei- 
ne , &: tous fes efforts furent inu- 
tiles. 

Les Lords drefsèrent alors trois 
aétes pour les faite figner à Marie ; 
le plus important étoit celui par le- 
quel elle réfignoit fa Couronne à fon 
fils J encore enfant : le fécond étoit 
une commiflion qui nommoit le Com- 
te de Murray Régent pendant la mi- 
norité , & le troifième établilToit un 
Confeil pour gouverner le Royaume, 
e'n cas que ce Seigneur vînt à mou- 
rir , ou qu’il ne voulût pas accepter 
la régence. La pofition de la Reine 
étoit trop critique pour lui laiffer la 
liberté de faire un choix : elle fut 
obligée de tout figner , & au nom 
des trois Etats d’EcolTe , Morton , 
qui cependant n’étoit autorifé* que 
par l’alTemblée , reçut & accepta la 
réfignation de la Reine. On procéda 
enfuite au couronnement du jeune 
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Prince , qui n'avoic que treize moîff. 

La cérémonie en fut faite par Âdam 
Bothwell , Evêque des Orcades j mais 
Trogmorton refufa d’y afïifter , Sc | 

bientôt après > la Reine Elifabeth le I 

rappella. 

Les Lords , alTemblés à Hamilton, 
firent entr’eux une aflTociation pour 
mettre la Reine en liberté. S’ils eufi- 
fent été tous d’accord , peut-être au- 
roient-ils empêché la perte de cette 
PrincefTe j mais lorfque Murray re- 
tourna , & prit polTeflion de la 'ré- 
gence , chacun d’eux en particulier 
chercha à faire fa paix,, & le Régent , 
qui s’apperçut aifément de leur di- 
vifion , leur impofa les conditions 
qu’il voulut. Lorfqu’il fut voir Ma- 
rie , au château de Lochlevin , loin , 
de chercher à confoler cette malheii- 
reufe PrinceflTe , il l’accabla des re- 
proches les plus injurieux , & la.traita 
fl durement , qu’elle ne put jamais 
lui pardonner , & le regarda toujours 
comme fon plus mortel ennemi. Aufli* 
tôt que le Parlement , qui fut con- 
*Voq»é à Edimbourg, eut confirmé la 
régence , Murray figna un ordre pour 
faire exécuter Dalgleish, Powry , 8c 
deux autres doraeftiques de Bothwell , 
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auxquels on avoit fait le procès , & 
qui avoient éré convaincus d’avoir 
participé au meurtre de Henri. Ils 
déclarèrent fur le lieu de l’exécution, 
que Murray & Morton avoient eux- 
mèmes imaginé & conduit cette tra- 
gédie. 

Le Roi de France , informé des 
mallxeurs de Marie, en fut indigné, 
& envoya Pafquier à Londres pour 
concerter avec Elifabeth les moyens 
propres à forcer ces rebelles , & 
à mettre leur Reine en liberté : 
Elifabeth rejetta tous ceux qui 
étoient violens , fous prétexte que ce 
feroit trop expofer les jours de fa 
confine j «mais elle propofa qu’il fût 
défendu aux François & aux Anglois 
de commercer avec les EcolTois , juf- 
qu’à ce que ceux-ci eulTent mis leur 
Reine en liberté : ce fut la feule dé- 
marche dans laquelle ces deux Puif- 
iances agirent de concert. U arriva , 
dans ce tems , des Ambafiadeurs de 
Jean Bafilowitz, Empereur de Rufiie: 
ils étoient chargés de préfens & de 
riches fourrures pour la Reine , & 
d’afiurances d’amitié & de proteétion 
en faveur des marchands Anglois qui 
s’établiioieut dans fon Royaume. 
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■ ■ - i- , Cependant Marie s’échappa du châ- 
IJ 68. teau de Lochlcvin par le fecours de 
George Douglas , frère du Gouver- 
neur, & fe rendit à Hamilron t elle 
fe trouva bientôt à la tête de fix mille 
hommes , qu'avoient raffemblés les- 
Comtes de Huntley , Sutherland , 
Rhotes , & Eylingron , les Lords So- 
merville, Yefter, Livingfton , Broth- 
wick , Herries , Sanguhar , Rofs , 
Boyd , Ogilvy , Oliphant , Drum- 
mond , Elphinfton , Cinclair , Cat- 
heard , Claude Hamilton , & un 
nombre infini d’Evcqnes ôc d’Abbés, 
de Lairds & de perfonnes de dif- 
tinétion : tous s’engagèrent à défen- 
dre fa perfonne , & à maÿitenir fon 
autorité Royale. Elle publia auflitôc 
ur\e proclamation par laquelle elle 
déclara que les aéfes qu’elle avoir fi- 
' gnés à Lochlevin lui avoient été ar-^ 
rachés par la crainte de la mort , &c 
les Lords afiemblés décidèrent qqp 
fa réfignation *écoit nulle^ , & l’effet 
de la violence. 

Murray étoit alors à huit milles 
d’Hamilton , tenant une Cour de 
juftice à Glafcow. Il avoir à fa fuite 
les Comtes de Morton , Matr , Glen- 
cairn , le Lord Stemphel , & pluûeurs 
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autres membres du Confeil. Aiiffîtoc ~ ~ 

qu^il eut appris l’évafion de Marie , 

8c qu’elle avoir un parti déjà forme , 
il fit venir de Stirling un renfort de 
cinq cens hommes , 8c le Comte de 
Hume vint fe joindre à lui avec fix 
cens autres, de Merfe Sc du Lothain: 
foii armée ne monroit pas à plus de 
cinq mille hommes j cependant, il 
prit le parti de livrer bataille à Marie. 

La Reine'envoya en Angleterre Jean 
Beaton demander du fecours à ELifa- 
beth : il eut ordre aufii d’aller juf- 
qu’en France en follicirer pareille- 
ment. La Reine d’Angleterre afsûra 
l’Envoyé qu’elle éroic difpofce à fe- 
Courir fa Souveraine : elle dépêcha 
Leigton pour l’Ecolfe , & le chargea 
de prévenir les rebelles qu’ils alloient 
avoir toutes les forces de l’Anglererçe 
à combattre. Cependant les Roy.dif- 
tes confeillèrent à Marie de marcher 
vers Dunbeinon , place forte où elle 
pourroit refter en sûreté , & attendre 
que fes fidèles fujets vinffent fe ran- 
ger fous fes drapeaux. Marie les crut; . 
mais fur la route ils trouvèrent Mur- 
ray porté avantageufement , & ayant 
voulu le forcer ^ ils furent battus eux* 
mêmes. 
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ILl Le Reine fut obligée de fuir à la 

hâte , & fe retira à l’abbaye de Dun- 
drenan , près Kirkudbright , en Gal- 
doway ; elle s’embarqua avec le Lord 
Herries , n’ayant que feize perfonnes 
à fa fuite , & arriva à Workington , 
dans le Cumberland : on la conduire 
de U à Cokermouth ; ôc en fui te 
Lowrher , Gouverneur de Carlifle , 
la mena dans le château de la forte- 
relfe. Auflitôt qu’elle fut arrivée en 
Angleterre , elle écrivit à Elifabeth , 
lui fit un détail de fes malheurs , 
lui témoigna combien elle avoir de 
confiance dans les promelTes qu’elle 
lui avoit faites , & lui demanda avec 
inftance la permiflion de paroître de- 
vant elle. Elifabeth envoya Sir Fran- 
çois Knolles l’afsùrer d’un prompt 
fecours j mais elle refufa de la voir , 
^ous prétexte qu’elle étoit chargée de 
plufieurs crimes atroces , dont il fal- 
loit avant qu’elle fe fût juftifiée. Ma- 
rie envoya de Carlifle le Lord Her- 
ries avec une fécondé lettre , par la- 
quelle elle perfiflüit à demander à 
voir Elifabeth , afin qu’elle pût ré- 
pondre fur les crimes donc on la 
chargeoit : elle obfervoic que lui 
étant alliée d’aufli près , elle avoit 
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droit d’attendre d’elle de la confola- : 
tion & du fecours dans fes difgraces; 
elle finifloif par lui demander , ou 
qu’elle l’afliftât contre fes fujets re- • 

belles , ou' qu’elle follicitâc quelque 
Puilfance étrangère en fa faveur : elle 
ajoutoic qu’étant venue volontairement 
en Angle terre, & fur la confiance que lui 
avoient infpirées les expreflîons d’a- 
niicié donc Sa Majefté s’étoit fetvie 
avec elle dans fes lettres & meflTages, 
il étoit injufte de la retenir' prifon- 
nière au château de Carlifle. Cepen- 
dant le Confeil étoit fort embarraffé; 
il fentoit que fi on permettoit à Ma- 
rie de fe retirer elle trouveroit un 
afile en France , & que les Guifes ne 
manqutroient pas de faire revivre fes 
droits à la couronne d’Angleterre ; 
qu’on y renouvelleroit l’ancienne al- 
liance entre la France & l’Ecofie, Sc 
que la faétion Angloife , qui fomen* 
toit les divifions dans ce dernier 
Royaume , feroic entièrement détrui- 
te : d’un autre coté , on fentoit que 
: toute l’Europe condamneroit la dé- 
tention de Marie en Angleterre , 
comme étant une injuftice 5c une 
barbarie : n’étoit - il pas à craindre 
quelle n’excitât quelque rumeur dan- 
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gereufe de la parc des Anglois , mii , 
1568. touchés du füic de cette Princenè la 
regardoienc comme l’héritière pré- 
fomptive de la Couronne ? Cepen- 
dant les premières réflexions préva- 
lurent , & on réfolut de la rerenirv 
prifonnière , à moins qu’elle ne r6- 
non^âc aux prétentions aéluelles qu’elle 
avoit fur le trône d’Angleterre , Sc 
qu’elle ne fe lavât de l’impuration 
qu’on lui faifoir d’avoir trempé dans 
le meurtre du Lord Darniey , qui 
croit fu}et naturel de l’Angleterre. 

Pendant ce tems , Murray fit pu- 
nir rigoureufement les habitans d’Ha- 
xnilton , & tous ceux qui avoient pris 
le parti de la Reine. Marie étoit en- 
vironnée d’efpions qu’il entfttenoic 
auprès d’elle , Ôc qui , fous le voile 
de l’attachement , avoiej|C toute fa 
confiance. Ils lui confeill^ent de dé- 
fendre à tous fes fujets de commettre 
aucunes hoflilicés par rapport à elle , 

& de les engager i compter fur Eli- 
fabeth , puifqu’elle venoit d’envoyer 
Middlemore fommer le Comte de 
Murray de comparoître en Angle- 
terre , foit en pecfonne , foit par 
procuration , pour y rendre raifon 
des motifs qui l’avoienc porté à trai- 
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ter aiîfli cruellement fa Souveraine 
& fa coulîne , parce que faute par 
lui de farisfaîre à la fommation , elle 
emploieroit toute fa puilfance pour 
défendre cette Reine infortunée con- 
-/tre fes ennemis. Murray , qui con- 
noiflToit les «véritables fentimens d’E^ 
lifabeth , fît expédier , fous le grand 
Sceau d’Ecoffe , une commiflion qui 
l’autorifoit avec le Comte de Morton, 
TEvêque des Orcades , le Lord Lind- 
fey , & l’Abbé de Dumferling , à 
conférer avec les députés Anglois , 
& à leur explic^ue'r les raifons qui les 
avoient obliges à agir comme ilS 
avoient fait contre Marie. On ajoura 
à ces Commiffaires Jacques Megill , 
Henri Balnaves , & le fameux George 
Buchanan. Au commencement d’Oc- 
robre , le Duc de Norfolk, le Comte 
de SufFolk, & Sir Raoul Sadler, qu’E- 
lifabeth avoir nommés pour juger en 
fon nom fur les débats entre Marie 
& le Régent , rejoignirent les com- 
miffàires EcolTois à York : la Reine 
Marie y envoya , de fon côté , Jean 
Lefley Evêque de Rofs , les Lords 
Levingftone, Boyd & Herrics, Gevin 
Hamilton , Commandeur de Kilwin- 
ning , & les Lairds Lochinver , Kir* 
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ling , Roflin , & Garnrully en qua- 
lité d’amis & de CommifTaires pour , 
fous la médiation d’Elifabeth, conve- 
nir d’un accommodement j car ils n’i- 
maginoient pas que la Reine Elifabeth 
voulût faire les fonélions de Juge ; 
mais ayant été détrompés , ils pro- 
teftèrent au nom de leur Souveraine, 
& dirent que quoique Marie eût con- 
fenti à ce que fa coufmç entendît 6c 
terminât , foit en perfonne , foit par 
la voie des CommilTaires , les diné- 
rens qui étoient entre elle 6c fes fu- 
jets , elle ne reconnoifloit cependant 
aucun Juge fur la terre ; qu’elle étoit 
Prinfefle libre , & tenoit fa Couronne 
de pieu feul. Les Anglois proteftè- 
rent , â leur tour , pour foutenir la 
fupériorité que l’Angleterre préten- 
doit avoir fur l’Ecofl'e. Le lendemain 
les agens de Marie préfentèrent un 
mémoire qui contenoit le dérail des 
rébellions qui s’étoient élevées contre 
elle. Murray répondit que les Lords 
avoient pris les armes pour venger 
fur Bothwell la mort du Roi Henri , 
& que la Reine , fatiguée des tra- 
vaux du gouvernement , avoit volon- 
tairement rélîgné fa Couronne â fon 
£ls , & l’avoit nommé lui Comte de 

Murray , 
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Wurray, Régent du Royaume pendant **"*""* 
la minorité. Les CommilTaires de Ma- ij<8« 
rié réfutèrent ces allégations, & fup- 
püèrent la Reine d’Angleterre d’aider 
leur mairrefle à recouvrer fa Cou- 
ronne , & à faire 'celTer toutes ces 
entreprifes perniciewfes. Ils préfen- 
lèrent auflî une, copie certifiée de la 
proteftacion' faire par les Comtes de’ 

Huniley & d’Argyle , qui accufoient 
Murray & Morton d’être les auteurs 
de la mort du Roi. 

Le Duc de Norfolk , qui avoir 
autant de noblefle que d’équité dans » 
l’ame , fut frappé de cette renoncia- 
tion , & craignit d’être obligé de 
prononcer contre Marie. Il réfolut 
donc de prendre une autre voie pour 
arrêter ces défordres. Il fe lia d’ami- 
tié avec le Proteâ:eur , & dans une 
converfation particulière qu’il eut 
avec lui , il lui repréfenra combien 
ces accufations étoient injurieufes' 
pour lui- même , pour fa patrie , Sc 
pour le jeune Prince : il lui fit en- 
tendre que la Reine d’Angleterre ne 
prendroit point parti pour ou contre 
Marie , foit qu’elle fût reconnue in- 
nocente ou coupable , & qu’il lui 
confeilloit de demander à la première 
Tom. VIIL F 
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airemblée ^ fi. les commiiraires Air- 
glois avoicnt;, pouvoir , de juger défi.-’ 
nitivement » çn cas de coaviâuon. 
Murray , qui commençait- à craindre 
que non- feulement il ae lui fur pas 
poflible, de donner un air de proba- 
bilité à fes allégations » mais encacc - 
que les agjeris de Made ne! parvinflent. 
à faire tonnber tout crime fut. fa. 
tcte , rie balança pas, &c réfolut do 
fiivre le confeil du Duc : en confé- 
quence , le lendemain , lorfqu’il fut 
appellé;à produire fes preuves contre 
Marie,, il demanda fi les. commilîaires. 
*Anglois avoienc droit.de jviger la. 
Reine d’EcolTe innocente, eu coupa- 
ble ? fi, en cas de conviéHon , elle, 
feroit remife entre fes mains , ou re- 
tenue en Angleterre ? & enfin fi Eli- 
fabeth defendroit ou non rautorité 
du jeune Prince , & la Régence ? Les 
^ÇommilTaires répondirent qu’ils n’é- 
toient pas revêtus de. ces pouvoirs y 
mais que la parole royale de la Reine 
étoit ftiflifante. Alors Murray refufa 
d’aller plus loin , jufqu’à ce que la 
fignature & le fceau d’Elifabeth le 
rendiffent certain de ce qu’il deman- 
doit. Cetee fufpeniion produifir ua 
délai, pendant lequel le Duc de Nor- 
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folk & Murray convinrent qne ce! 
dernier eiîaieroic d’amufer la Reine , 
que le Duc le réconcilieroit avec elle, 
& la feroit confentir à confirmer la 
régence , & qu’enfuire ils pourroienc 
travailler de concert pour l’avantage 
des deux nations. 

Elifabech', fans avoir égard 5 la 
demande de Murray , évoqua l’affaire 
a Londres , de créa une nouvelle com- 
niilîîon , dont le Duc de î*forfolk 
fur exclu , parce que les dépurés 
Ecoiïbis le taxèrent d’ècre partifati 
de Marie, qu’il avoir envie d’époafer. 
On avoir conduit cette PrincelTe de 
Cirlifle à Bofton , dans le Comté de 
Lancafter j mais comme les environs 
éroienc remplis de Catholiques , ôc 
qu’on craignoir qu’ils n’cxcitalfent quel- 
que révolte en fi faveur, Tes aceufa- 
teurs demandèrent qu’elle en fût re- 
tirée : en conféqu.ncc on l’envoya 
au château de Tulbury , dans le Com- 
té de Stafford , & on la confia aux 
foins du Comte de Shrewsbury. Ce- 
pendant le Duc de Norfolk avoir 
trouvé les moyens de faire favoir à 
Marie ce qui s’étoit paffé entre Mur- 
ray & lui : elle en fit confidence à' 
quelqu’un de fa fuite, qui.étoit ef- 
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pion de Morron , qui en fut auditôc 
infVruic : celui-ci en informa le Com- 
te de Leicefter, qui n’ofa en faire un 
miftère 'à la Reine. Elifabeth devint 
furieufe contre le Duc de Norfolk ; 
mais celui - ci avoua ingénuement le 
motif qui l’avoit fait agir j & Mor- 
ton devint furieux contre le Régent, 
pour ne l’avoir pas confulté fur cette 
démarche. ^ 

Murray , qui cherchoit à retourner 
en Ecolfe , prit pour prétexte qu’il 
étoit inftruit que le Comte d’Argyle 
avoir fait un complot pour furprendre 
le château de Stirling , où le Prince 
réfîdüit ; mais auflTitôt qu’on eut dé- 
couvert la véritable raifon pour la- 
quelle il craignoit que la procédure 
ne fût continuée , fes collègues le 
ptefsèrent fi fort , le miniftère An- 
glois le flatta fi bien , ^ fe conduifit 
avec tant d’adteflTe , qu’enfin il forma 
fon accufation. Elle contenoit la pré- 
tendue confeflion de Dagleish & de 
ceux qu’il avoit fait mourir comme 
ayant trempé dans le meurtre du Roi, 
la réfignation forcée de la Reine à la 
Couronne , les arrêts rendus en Par- 
lement par ceux de fon parti , & quel- 
ques copies de lettres & de vers qu’on 
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idifoic avoir été écrits par la Reine 
. à Bothwell , & qui avoient été trou- 
, vés dans une boëte donnée par Sir 
I Jacques Belfour, Gouverneur du châ- 
. teau d’Edimbourg , à Dagleish , do- 
. meftique de Bothwell , arrêté avant 
d’avoir pu la remettre à fon maître. 

On joignit à tout cela un écrit intitu- 
le , la Dkouvtnt , dont Buchanan 
ctoit auteur. 11 contenoit une aceufa- 
tion violente , fondée fur des inter- 

f >rétations faulTes & malignes, & fur 
a confeflion de quelques malheureux, 
qui avoient péri fur l’échafaud pour 
avoir participé au meurtre du Roi. 

La haine qu’Elifabeth portoit à 
Marie , lui faifoit toujours entendre 
& recevoir avec plaifir tout ce qui pou* 
voit noircir fa rivale; cependant cette 
calomnie lui parut H atroce , qu’elle 
ne put s’empêcher d’en méprifer & 
d’en détefter les auteurs : elle écrivit 
même à Marie pour la confoler dans * 
fes chagrins ; elle l’afsCira qu’elle étoit 
perfuadée de la faulTeté & de la mé- 
chanceté de ces aceufations , & l’ex- 
horta à fuppotter avec patience fa 
retraite , où elle étoit plus près du 
trône d’Angleterre , que fi elle fût 
refiée en Ecofie. Cependant , malgré 
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- — _L ces démonftrations d’amitié, elle n’euc 
point d’égard aux repréltntations des 
Commillaires de cette PrincelTe , qui 
demandoient , en fon nom , qu’elle 
fût entendue en petlonne , devant la 
Noblede d’Angleterre, & les Ambaf- 
fadeurs des Princes etrangers, où elle 
fe riattoit de prouver fon innocence , 
& de démontrer les crimes de Tes 
ennemis. Lorfque cette malheureufe 
Reine vit qu’elle n’avoit rien à at- 
tendre d’Elilabeth, qui la traitoit fans 
pitié , elle défendit a fes CommiflTai- 
res d’aller plus loin fur cette affaire. 
En confcquence la commillioii fut 
rompue, & la Reine ne crut pas de- 
voir prononcer. Avant cet évènement, 
TEveque de Rox^s remit au Confeil 
un meffage de la part de fa maitrefîe 
à la Reine Elifabeth. Il portoit que 
fi on vouloit lui faire la même grâce 
qu’on avoir faite à fes ennemis d’ètre 
" admife en la préfence de fa bonne 
fœur , non- feulement elle fanroit fe 
juftifier , mais même prouver qu’ils 
étoient auteurs du meurtre qu’ils lui 
imputoient. 

jj6ÿ. Les accLifateurs furent déconcertés 
de cette déclaration , âc le Lord Pa- 
trice Lindfey envoya donner un dé- 
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menti au Lord Herries , & le défier 
au combat. Herries répondit qu’il n’ac- 
cufoit point particuliérement Lindfey, 
mais que les noms des coupables fe- 
roienc publiés en tems Sc lieu , & 
qu’alors , fi Lindfey vouloir fe jufti- 
fier , il feroit prêt à répondre au défi. 
L’Evêque de Rofs perfifta fur fon ex- 
pofé , & demanda copies du procès 
ôc des allégations portée's contre fa 
maitrelTe , afin de pouvoir y répon- 
dre ; mais lè Confeil les refufa. 
Cependant Murray lia de nouveau 
amitié avec le Duc de Norfolk , par 
la médiation de Nicolas Trogmorton', 
te du Secrétaire Lidington. Le Duc 
lui fit part du pro]et qu’il avoir con- 
çu d'époufer Marie, & d’unir le jeune 
Prince Jaccjues avec Marguerite fa fille 
unique. Il s’engagea aulu envers Eli- 
fabeth pour deux mille livres qu’elle 
prêta au Régent, qu’il fut'obligé par 
la fuite de payer. 11 informa Marie 
'de cette réconciliation entre Murray 
ik lui', te comme dans les premiers 
'i-nomens de fon reflentimeiu il avoit 
engagé le Comte de "W^efimoreland 
à arrêter le Régent lors de fon retour 
en EcolTe , il pria ce Seigneur de le 
iaiffer palTet. Le perfide Murray , pour 

F IV 
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reconnoître tant de géncrofité , dê- 
ifif. voila tout à ElifabetTi , qui s’engagea 
verbalement avec le traître à prendre 
la défenfe du jeune Prince , & à fou* 
tenir fon adminiftration. Elle lui fie 
préfent de cinq mille livres , lui 
promit le triple de cette fomme , 
& lui permit de fe retirer en EcolTe. 
Avant qu’il fût parti de Londres , le 
Duc de Châtellerault y arriva : il ve- 
noit de France, où il avoit refté pen- 
dant tous les troubles de fon pays. 
11 demanda à la Cour d’Angleterre 
que Murray fût dégradé de la Ré- 
gence, pour raifon de l’illégitimité de 
la naiuance , & de Tes menées am- 
bitieufes. 11 dit à Eiifabeth que (i on 
lui conHoit la Régence , qui , fuivanc 
la coutume du pays lui appartenoit 
de droit ^ il mettroit bientôt fn à la 
guerre civile, & rétabliroit la Reine, 
fans qu’il y eût de fang répandu. Cette 

Ï tropolition déplut à Eiifabeth , qui 
ui déclara que s’il refufoit de recon- 
noître l’autorité du jeune Prince , elle 
fauroit l'y contraindre par la voie des 
armes. Elle lui refufa la permiflion 
de voir la Reine à Tulbury , & le fit 
arrêter à York j mais fur les inftan- 
ces de Marie & de l’AmbalTadeur de 
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France , elle lui fit rendre la liberté. 
De retoar en EcolTe , avec le Lord 
Herrics & le Commandeur de Kil- 
■winning , il leva quelques troupes , 
en vertu d’une commifiîon de la Rei- 
ne ; mais ayant été attné , ainfi que 
le Lord Herries, dans une conférence 
avec Murray à Edimbourg , ils furent 
l’un & l’aurre arrêtés , & conftitués 
prifonniers dans le château. 

Au mileu de tous ces troubles , on 
perfécutoit vivement les Protefians 
des Pays Bas. Le Prince d’Orange fut 
obligé de fe réfugier parmi les Hu- 
guenots François , auxquels Elifabeth 
envoya cent mille écus , & une artil- 
lerie bien montée. Un^nombre infini 
de familles Flamandes fe retirèrent 
en Angleterre , s’établirent , fous la 
protedion de la Reine , en différens 
endroits du Royaume , & contribuè- 
rent à la progrelîîon du commerce. 
Sur la fin de l’année précédente , 
quelques pirates François prirent plu- 
fieurs vaifieaux Bifcayens , & les con- 
duifirent dans des ports Anglois. Eli- 
faberh ayant appris qu’ils étoient charq 
gés d’une* fomme conhdérable d’argenç 
deftiné pour le Duc d’Alva , qui étoii; 
l’ennemi déclaré des Proteftans des 

» i 
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- PayS'Baî , s’en empara à titre d’em- 
prunt , & donna des sûretés à l’Am- 
balfadeur d’Efpagne pour le paiement. 

Le Duc d’Alva demanda hautement ' 

la rellitution de cet argent : on lui 
répondit toujours d’une manière équi- 
voque. En conféquence il fit arrêter 
tous les marchands Anglais établis i 

dans les Pays-Bas , & fit faifir leurs 
effets. Elifabeth s’en vengea fur les ^ 
Flamands répandus dans Ton Royau- 
me , &c publia , à ce fujet , une pro- 
clamation. L’Ambafladeur Efpagnol I 

y répondit ; mais il ne s’en tint ! 

pas là ; il fit circuler des libelles 
fcandaleux qui attaquoient la répu- 
tation d’Elifabeth. Elle le fit mettre 
aux arrêts pendant deux jours , ëc fe 
plaignit à Philippe de cette infolence: 
elle n’en reçut cependant aucune fa- 
tisfaébion. Cette querelle ayant inter- 
rompu le commerce entre les Pays- 
Bas & les Anglois , ceux-ci envoyè- 
rent leurs marchandifes â Hambourg. 

Le Duc d’Alva défendit non - feule- 
ment toute communication entré les 
Flamands & les fujets d’Elifabeth 
naais il entretenoit encore des efpions 
pourTinfdrmer de tout ce qui pourroic 
le paffer de contraire à cette défenfel 
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Da nombre de ces efpions croit un — 
prêtre Anglois nommé Story , qui , 
fous le règne de Marie , avoir ère un 
des plus ardens perfécureurs. A l’avè- 
nement d’Elifabeth à la Couronne , 
il s’éroit réfugié dans les Pays-Bas , 
où il étôit entièrement déchaîné ron* 
tre fes compatriotes ; enfin on l’attira 
à bord d’un vailfeau fous prétexte 
qu’il croit chargé de contrebande', 
on l’emmena en Angleterre , où , par 
la fuite , il fut exécuté pour rrahifon. 
Tous les vàilTeaux Anglois qui fë 
trouvèrent en Efpagne furent confif- 
qués , & les équipages renfermés dans 
prifons de l’Inquifition , ou en- 
voyés aux galères. Philippe défendit 
rexportation de l’huile , du fucre & 
des épices , & tâcha d’engager le Duc 
de Norfolk- & 'le Comte d^Ormonr à‘ 
exciter quelques froubies dbmelliquès^ 
ihhWils rejettènem ces pTopofitions", 
en firent parc à la Reine , qui , ne vbif’ 
Iftfrt pas s’engager dans une guerre qiï’eb 
le n’étoic pas en état de fourenir , crut 
devoir annnller les letrresderepréiailles 
qü’ellê' avoir acdprdéès 'contre leS fil-f 
jets de ‘Philippe’ , jùfqu’i cè‘’què Id 

ifom'breides ptifes fai tés 'fur 'eux fU£ 

' '•* '■ •* 
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: Vers ce tems, le Duc de Norfolk,' 

ijfîp. le Marquis de Northampton , & les 
Comtes d’Arundel & de Pembroke , 
formèrent un complot contre Cecil. 
Ils voyoient avec peine l’étendue de 
fou autorité dans le Confeil , & fous 
prétexte qu’il vouloit interrompre le 
commerce avec les Pays Bas , & en- 
gager la nation dans une guerre dif- 
peixlieufe avec un ennemi puilTant , 
ils réfolurent de le citer pour raifon 
de mauvaife adminiftration , & autres 
faulTetés dont ils le prétendoient cou- 
pable envers Sa Majefté. Le Comte 
de Leicefter fe joignit même à eux , 
& fe plaignit à la Reine de la con- 
duite de Cecil j mais Elifabeth le re- 
çut froidement , & prit le parti de 
fon favori, auquel elle éroit fort at- 
tachée , parce qu’il avoir toujours flatté 
fon reffentiment contre la Reine d’E- 
cofle , au moyen de quoi le projet fut^ 
«lanqué. , 

Le Comte de Murray , revenu en 
Ecoiïe , envoya Sir Melvin vers Ma- 
rie pour l’afsûrer de fon obéiflance , 
& lui propofer un mariage entre ,elle 
& le Duc de Norfolk , en lui obfer- 
vant que cette alliance ne pouvoitj 
qu’être fort agréable à Elifabeth ôc à. 
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La Reine , crédule , écouta avec plai- 
fir cette propofition , & y répondit fa- 
vorablement : non - feulement elle^ 
donna ordre au Duc de Châtellerault, 
à Argyle & à Hnntley de licentier 
leurs troupes , mais elle chargea le 
Lord Herries d’inftrirûions pour trai- 
ter particuliérement avec Murray. 

Pendant ce tems , Elifabeth , avec 
laquelle Murray entretenoit corref- 
pondance , avoit entamé un traité 
pour la liberté & le rétabliifement 
de Marie , avec M. de Fénelon , & 
l’Evêque de R,ofs , qui faifoit les fonc- 
tions d’AmbalTadeur de cette Prin- 
celTe. Ce Prélat ptéfenta au Confeil 
plulîeurs articles qui lurent trouvés 
raifonnables : on y iit cependant quel- 
ques changemens. Marie demanda feu- 
lement le tems d’obtenir l’approba- 
tion du Roi de France -, fans laquelle 
ceux qui étoient pour elle en Ecofle 
ne voudroient pas reconnoître le trai- 
té. Dans cet intervalle , Tes partifans 
en Angleterre à la tête defqiiels' 
étoient les Comtes de Leicefter, Arun- 
^del & Pemb'roke, envoyèrent M.. Can- 
dish vers Marie avec une lettre par* 
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"“"JL*:: laquelle ils loi recommandoient le 
Duc de Norfolk comme fon époux , 

& l’afsûroient de leur atrachemeht & 
de leur fecours touchant la fucceflion 
à la couronne d’Angleterre. Elle reçut 
favorablement leur recommandation , 

& ils lui promirent le confentement 
des Comtes de Derby, Suflex, Nort- 
iiumberland, Weftmoreland & Cum* 
berland. Le Duc de Norfolk ne né- 
gligeait rien pour faire réiidir cette 
affaire : lettres , meffages & prcfens , 
il employa tout auprès de Marie. 
L’Ambaffadeur de France obtint l’ap- 
probation de fon maître , & celle 
du Duc , de la Ducheffe & du Car^^ 
dinal de Lorraine. Enfuite Marie li- 
gna le contrat , qui fut dcpofé entre 
les mains de M.’ de Fénelon. 

. Cependant la jaloufie & la mé- 
fiance entre Elifabeth & Marie avoient» 
ïompu le traité qui avoir été com-< 
mencé. Marie foupçonnoir'la Reine 
d’Angleterre de vouloir s’afsûrer de 
la perfonne de fon fils , & de quel- 
ques places fortes d’Ecoffe.': les coU-i 
riers avoient'été ârrêtés< &;fes lettres 
interceptées fur les confii>s d’Angle-* 
terre , -tandis que celles de fes enné-*> 
suis alloient & venoienc librcméos^ 
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D’ un autre cote , Elifabeth , ^ui n’i- — 
gnorott pas la ligue formée à Bayonne ‘î5<'9* 
pour la deftruétion de la religion Pro- * 
tenante , craignoit les intrigues de fa 
rivale avec les Rois de France & d’Ef- 
pagne : elle appréhendoit une double 
invafion de la part de la France & - 
de la Flandre , & prétendoit être in- 
formée que Marie avoir cédé Tes droits 
fur la couronne d’Angleterre au Duc 
d’Anjou , qu’elle fe propofoit d’épou- 
fer. Non-feulement la Reine d’Ecolfe 
nia l’un & l’autre , mais même pro- 
duilit une déclaration du Roi de Fran- 
ce , de la Reine mère , du Duc d’An- 
jou , & du Cardinal de Lorraine , qui 
afsùroit que cette ceffion n’avoit ja- 
mais été faite , ni même imaginée. 

Alors l’AmbafTadeur de France & l’E- 
vêque de Rofs prefsèrênT Elifabeth 
"de remplir la promelTè qu’elle avoir 
faite de rendre la liberté à Marie ; 
mais elle ne voulut point donner de ré- 
ponfe politive, avant d’avoir reçu des 
nouvelles de Murray. Ce Seigneur en 
effet lui écrivii,, lui n|arqua- que 
les Etats d'Ecoife ne'vouloieht point 
confentiq ail* rétabliffément dé la Rei- 
ne r ^ôû's quelques conditions que , ce 
pht être , & il l’informa , en mênie- 
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tems , des progrès du mariage pro- 
^5^9. jecté entre Marie & le Duc de Nor- 
•i folk. 

Ces nouveHes chagrinèrent Elifa- 
beth , & l*embarrafsèrent également. 
Elle dclîroit que Marie fût éloignée 
de fes Etats , où chaque jour elle Ce 
’faifoit de nouveaux partifans ; mais 
elle ne pouvoir fupporter l’idée de 
rendre la liberté à une rivale qu’elle 
déreûoit , qui pouvoir Ce joindre à 
fes ennemis , & mettre fa Couronne 
en danger. Leicefter , qui accompa- 
gnoit la Reine dans fon voyage, fei; 
gnit une indifpo/îtion , à Tihhficld : 
la Reine étant entrée dans fon appar- 
tement pour le voir , il lui détailla , ' 
ainfi qu’il en étoit convenu avec fes 
alliés, tout le projet du mariage. Sur 
toure autre matière Elifabeth favoit 
fe polTéder j mais quand il étoit quef- 
rion de Marie, elle n’étoit plus mai- 
trelTe d’elle -même : elle fe mit dans 
une colère violente , ’ fk elle fe lailTa 
aller à toute la fougue de fon tempé- 
rament. 

Arundel & Pembroke s’éroient re- 
tirés de la Cour , au moyen dequoi 
toute fa fureur tomba fur Norfolk ; 
elle l’accabla de reproches pour avoir 
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ofé traiter d’une pareille a'Hance à 
fon infu , 5c lui ordonna de fe dé- 
fifter de fes pourfuites , fous peine 
d’encourir fon indignation. Le Duc 
quitta brufquemenr la Cour à Sour- 
hampton, Sc fe rendit à Londres ^ où 
ayant été informé des menaces de la 
Reine , il fe retira dans fa maifoti 
de Kenninghall , en Norfolk. Il étoit 
iî aimé dans toute cette Province , 
qu’il auroit pu y alTembler une armée 
nombreufe pour fe défendre 3 mais 
fe repofant fur fa fidélité , il ne ba- 
lança pas à fuivre un Lieutenant de la 
compagnie des Penfionnaires , qu’on 
avoir chargé de l’amener à Londres, 
Il fut d’abord conduit à Burnham , 
auprès de Windfor. Il y fubit plu- 
(îeurs examens touchant le naariage : 
on vifita fes coffres ; on s’empara de 
fes papiers , & on le conduifit pri- 
fonnier à la Tour. Leicefter avoir pa- 
reillement été arrêté j mais après avoir 
prêté interrogatoire , il obtint fon 

f »ardon. Pembroke, Arundel & Lunv 
ey eurent leur mai fon pour prifon ; 
mais on conftitua prifonnier Nicolas 
Trogmorton , & Rodolphe , mar- 
chand Florentin. Les Comtes de 
Norchumbetland'dc de Weftnaoreland 
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T T**' ■» firent leur foumifiîon au Comte d’Efi^ 
fex , Lieutenant des frontières da 
nord. Tous ces Seigneurs, ainfi que 
l’Evêque de Rofs , convinrent dans 
leur déclaration que ce mariage avoir 
été confeillé par Murray , & que ni 
la Reine d’Ecofle , ni eux-mêmes ne 
l’auroient jamais conclu , fans l’agré- 
ment d’Elifabeth. 

La Reine ne crut pas devoir faire 
coiinoîire tout ce qu’el e favoit fur ce 
projet i mais ayant appris qu’il fe 
tramoit un complot pour faire fortir 
Marie de Wingfield , elle donna or- 
dre de transférer cette PrincelTe à Tûl* 
bury , où elle fut étroitement refier- 
rée , fous la garde des Comtes de 
Shrewsbury & d’Huntingdon , malgré 
tout ce que put dire l’Eveque de Rofs, 
qui reprefenra combien il étoit injufte 
de mettre fa maitrelTe entre les mains 
du Comte d’Huntingdon , que fes pré- 
tentions à la fuccelîion devoir natu- 
rellement intérelTer à la mort de Ma- 
rie. Ce projet avoit été conçu par Léo- 
nard Dacres : il avoir entrepris de la 
conduire en Ecofle j inais Marie l’ayant 
communiqué au Duc de Norfolk , ce 
Seigneur s’y oppoTa de tout fon pou- 
voir : il craignoic qu’en recouvrant 
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fa liberté par le fecours des Papiftes, 
ils ne la clérournaflent de lui donner 
la main , parce qu’il étoit Proreftanc : 
aind tout fut manqué. Marie follicita 
alors le Duc d'Alhe de iui aider à 
recouvrer (a liberté : il lui promit 
des troupes Sc de l’argent pour fou- 
tenir une fédition qu’on devoir ex- 
citer en fa faveur; mais cet expédient 
fut encore (ans fuccès : les Anglois , 
qui lui étüient attachés, lui ayant dé- 
claré que quelques difporés qu’ils fuf- 
fent à lui procurer fon évalion , à 
lui afsCirer la fuccedion de la Cou- 
ronne , jamais ils n’aideroient les Ef- 
pagnols à faire la conquête de leur 
pays. Cependant le Duc d’Albe tint 
un corps de troupes prêt à palTer eu . 
Angleterre , au premier trouble qui 
s’élcveroir :on envoya Lamothe, Gou- 
verneur de Dunkerque , déguifé en 
tnatelüt , fonder les ports Anglois 3 
le Marquis de Cétona eut ordre de 
fe rendre à Londres, avec le caraéière 
de Minillre public , pour demander 
l’a'gent qu’Elifabeth avoir intercepté, 
régler les démêlés qui exiftoient 
entre les deux nations ; mais ce n’é- 
toit qu’un prétexte fa miifion avoit 
pour objet principal d’examiner les 
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SfüT!;? progrès de la rébellion qu’on arten- 
doit , & de prendre le commande- 
ment des troupes Efpagnoles , à leur 
arrivée des Pays-Bas. 

Cependant les mécontens du nord 
croient prêts à fe révolter. Le Comte 
de Northumberland , catholique Ro- 
main , & fanatique outré , étoit vive- 
ment indifpofé contre la Reine, pour 
s’être emparé d’une mine de cuivre 
fur fes terres. Il avoir eu part avec 
Weftmoreland au projet du mariage 
de Norfolk avec la Reine d’Ecoflfe , 
&*quoiqu’i!s fe fulTent en quelque 
façon juftifiés à cet égard vis-à-vis le 
Comte d’ElTex , Elifabeth confervoic 
encore des foupçons fur leur compte : 
d’ailleurs elle avoir fu confufément 
qu’il fe tramoit une rébellion. Elle 
envoya donc un héraut fommer les 
deux Comtes de fe rendre à la Cour, 
fous peine d’être réputés rebelles j 
mais avant qu’ils euflTent reçu cet or- 
dre , quelques Gentilshommes du 
pays , jaloux de fe fignaler , affîégè- 
rent Northumberland dans fa maifon. 
11 trouva moyen de s’échapper , à 
Brancepath, réfidence du Comte de 
Weftmoreland , où les Catholiques 
vinrent en foule les piêlTer de prendre 
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I 

les armes pour les défendre. En con- 
. féquence ils publièrent une procla- 
mation par laquelle ils déclarèrent que 
[ leur deflein étoit de rétablir la reli- 
, *gion Romaine J mais bientôt après, 

’ ils rendirent un manifefte qui portoit 
qu’ils avoient pris les armes pour af- 
sûrer l’ordre de la fuccertîon à la Cou* 

, tonne , & prévenir la deftruétion de 
l'ancienne NoblelTe. Ils <®pêchèrent 
’ en même tems un Officier à Bruxel- 
les pour demander du fecours au Duc 
I d’Aibe ‘y mais ils s’étoient engagés dans 
j cette révolte avec tant de précipita- 
j tion , qu’ils n’avoient point de vaif-- 
féaux préparés pour le tranfport des 
i troupes. Durham fut la première place 
* dans laquelle les rebelles entrèrent ; 
ils y firent déchirer publiquement la 
bible Angloife , & le livre commun 
[ des prières , érigèrent un Crucifix 
' dans la Cathédrale , & firent célé- 
brer folemnellement la Meffe. Ils fe 
difpofoient à s’emparer d’York & de 
Newcaftle; mais la vigilance du Com- 
te de Suffex les prévint , & les arrêta. 
Comme leur nombre croilfoit chaque 
jour, ils détachèrent quinze cens cher- 
vaux pour aller délivrer Marie j mais 
' avant qu’ils fulTent arrivés, cette Prin-' 
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telTe avoir été rranfcrée à Coventry.. 

15^9. Le château Bernard fe rendit à eux, 

& ils fortihèrenc Hartlepooh Leur ar- 
mée montoit déjà à feize mille hom- 
mes , & ils faifoient des incurfions • 
jufqu’ aux portes d’York, où le Comte 
de Sulfex , le Lord Huntingdon , 5 c 
le Maréchal de Berwick , étoient en- 
fermés avec cinq mille hommes , vu 
qu’ils n’é|||ent pas alfez forts pour 
tenir campagne devant les rebelles j 
mais l’argent ayant manqué à ceux-ci, 
ils ne purent exécuter le projet qu’ils 
avoient conçu de marcher à Londres , 
ni reflet réunis ; bientôt la défertion 
fe mit parmi eux j cependant ils con- 
fervèrent toujours ce qu’ils avoient 
gagné , jufqu’à ce qu’enfin le Comte 
de SufTex ayant été renforcé par un 
corps de troupes ^ue George Bowes 
avoir levées dans l’Evêché de Dur- 
ham & i’Amiral Clinton s’étant 
joint au Comte de Warwick , à la 
tête d’une autre armée formée dans 
le Midland , les rebelles intimidés , 

, fe retirèrent à Hexham , de là à Na- 
worh , dans le Cumberland , où ils 
fe difperscrent entièrement Les deux 
chefs & les principaux Seigneurs fe 
réfugièrent en Ecolfe , avec cinq cens 
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chevaux. Le logent ftc arrêter Norc- 
humberlantl- „ & l’envoya prifonniee 
ail diàreau de Lochelevin mais le 
Comte de Wefttnoreland fe faiiva. en 
îlandre. 

Lorfque Murray' fe fut afsûré de la 1570. 
perfonne de Northumberland , il en- 
voya à Ltfbdres Sir Nicolas Elphingf- 
ton y pour propofec un échange entre 
Marie & ce Seigneur , avesc quelques 
©tages EcolTois , pour garantie de la 
fidélité de Murray à refier attaché à 
l’Angleterre , dans le cas ou la guerre 
fe déclareroit entre elle & la France; 
mais l’Evêque de Rofs s’oppofa de 
toutes fes forces à l’exécution de ce 
projet. Murray l’accufa d’avoir entre- 
tenu une correfpondances criminelle 
avec les révoltés ; & l’envoya priforv- 
nier à la maifon de Londres , où il 
refta quatre mois enfermé à la garde 
de l’Evèque. Orr agita la propolition 
de^AIurray dans/ le Coufeil , & elle 
fut écoutée avec plaifir ; mais l’effet 
de cette délibération fut manqué par 
la mort du Régent , qui , en traver- 
fant Liiifigthgov/, fut rué par Jacques 
Hamilron de Bochweli - hang. Après 
la bataille de Hangfide » le Régent 
avoit fait feifir tous les biens de Jac- 
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qiies , & donné ceux de fa femme 
1^70. qui ccoic une riche héritière , à un 
de fes favoris , qui , en en prenant 
poffelîîon , avoir traité cette femme 
avec tant de cruauté, quelle en avoit 
perdu la raifon. Le mari , indigné 
contre le Régent , avoit juré de s’en 
venger , & fe plaça à une* fenêtre , 
pardevant laquelle Murray devoit 
paffer, lui tira dans le ventre un coup 
de fuHl donc il le tua , monta aulTitoc 
â cheval , & fe fauva en France. Eli- 
fabeth fut vivement affligée de la 
. perte de Murray. Elle s’enferma dans 
la chambre , & s’écrioit , en fanglo- 
tanc , qu’elle avoir perdu le meilleur 
ami qu’elle eût au monde. 

Aufflcôt que le Régent fut mort , 
Thomas Carr de Ferniherft, & Wal- 
ter Scot de Bucclengh , zélés parti- 
fans de Marie, alTemblèrent un grand 
nombre des habitans des frontières , 
fe joignirent aux Anglois rebelles , 
& mirent le pays à feu & à fang. 
Elifabeth donna ordre au Comte de 
SufFolk de levçr une armée , & d’en- 
trer en EcofTe , pour fe venger des 
ravages commis par Carr &: Scot. Le 
Laird Grange , qui commahdoic dans 
le château d’Edimbourg, avoir relâché 

le 
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le Duc de Châtellerault. Les chefs des ‘*"""*"***^ 
deux partis entamèrent une négocia- *570» 
lion , fous prétexte de ratifier la paix i 

du Royaume : cependant ils étoienc 
bien éloignés de chercher à faire le 
: bien de leur patrie ; les partifani de 

Marie attendoient des fecours de la 
France &c du Duc d’Albe , & l’autre 
parti , à la tête duquel étoit Mor- 
' ton , comptoit fur la proteâ:ioii d’E- 

lifabeth. ' 

Au mois d’Avril , le Comte de 
I Su(Tex , le Lord Hunfdon , & Drury, 

! Maréchal de Berwick , entrèrent en 
EcolFe à la tête d’une armée , ravagèrent 
/ les terres de Ferniherft & Buccleugh , 
brûlèrent environ trois cens maifons 
, & cinq cens châteaux , & mirent 

garnifon dans Hume & Faftcaftle : ils 
appartenoient au Lord Home , qui 
julqu’alors avoit gardé une efpcce de 
neutralité. Les Etats d’EcolTe s’étant 
alTemblés au mois de Mai , députè- 
rent Robert Pitcairn auprès d’Elifa- 
beth , pour la fupplier de leur être 
favorable , & l’afsûrer qu’ils étoienc 
difpofés à faire choix d’un Régent 
qui pût lui être agréable. En confé- 
quence le Comte de Lennox fut élu , 
du confentemenc- de la Reine, qui 
Tom V ///. G 
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étoic certaine qu’il n’oferoir rien en- 
,ij7o. treprendre de contraire à fes delTeins, 
tant que fa femme refteroit pour ota- 
ge en Angleterre. Cependant le Duc 
d’Albe envoya des fecoufs d’armes Ôc 
d’amunitions au Duc de Châtelleraulr, 
& aux Comtes d’Huntley & d’Argyle, 
qui faifoient les fonctions de Lieu- 
tenans de Marie en EcolTe ; de fiçon 
qu’ils fe trouvèrent en état d’entrer 
en campagne , & Huntley fortifia le 
château de Bréchin ; mais le Régent 
ne tarda pas à le foumettre. Bientôt 
après il y eut une trêve en Ecolfe , 
fuivant les défirs d’Elifabeth. 

Pie V , Pontife Romain , donna 
dans ce tems , fans aucun avertifie- 
mentou fommation préliminaire, une 
bulle contre Elifabeth , qui déclaroit 
hérétique cette Princelfe & tous fes 
adhérens , l’excommunioit nommé- 
ment 5 délioit fes fujets de leur fer- 
ment de fidélité , & prononçoit l’a- 
nathème contre quiconque lui porte- 
roit obéiflance. Un nommé Felton at- 
tacha cette bulle à la porte du palais 
Epifcopal de Londres. Il fut décou- 
vert , arreté , & pendu pour fes 
foins officieux. On fit fubir le même 
fort à Jean Trogmorton , & à deux 
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autres particuliers , qui avoierîc com- 
ploté de mettre le Duc de Norfolk 
' en liberté, & avoient en conféquence 
affemblé des troupes à la foire d’Hur- 
tefton. Ce Seigneur convint qu’il étoit 
coupable d’indifcrétion dans fa con- 
duite , & après avoir donné des af- 
surances comme il ne pourfuivroit 
point fon mariage projetté entre Ma- 
rie & lui fans le consentement d’E- 
lifabeth , il fortit de la Tour , & on 
lui permit de relier chez lui , fous les 
yeux de Sir Omphroy Nevil. 

Elifabeth fe voyant continuellement 
importunée par les AmbalTadeurs de 
France , d’Efpagne & de Marie , qui 
demandoient la liberté de cette Prin- 
celTe , elle choifit pour fes Commif- 
faires dans cette affaire, Cecil, & Sir 
Gautier Mildmay , Chancelier de l’E- 
chiquier : ils fe rendienr aulfi-tôt à 
Chatefworth, où cette Princelfe étoit 
prifonnière. Après qu’ils furent par- 
tis, Wallîngham , qui arrivoit de Fran- 
ce , afsûra Elifabeth que Charles étoit 
fîncérement attaché à Marie , & il fit 
tellement connoître à la Reine tout 
ce que ce Monarque pouvoir , qu’E- 
üfaoeth^raignit de fe brouiller avec 
lui, & Svoya un exprès à Cecil, au- 

G ij 
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quel elle donnoit ordre de travailler 
1570. promptement au traité. Le Miniftre 
ayant reçu "ces nouvelles inftruélions, 
propofa , pour afsûrer une paix du- 
rable entre les deux Royaumes , que 
le traité d’Edimbourg feroit ratifié ; 
que Marie renonceroit à fes droits 
^ fur la couronne d’Angleterre pendant 
la vie d’Elifabeth & de fes héritiers 
légitimes \ qu’elle n’entreroit dans au- 
cune alliance contre l’Angleterre ; 
qu’elle ne foufFriroit point qu’apcu- 
nes troupes étrangères débarquaflent 
en EcolTe \ qu’elle n’entretiendroit au- 
cune correfpondançe avec les Anglois 
ou les Irlandois, à l’infu d’Elifabeth 5 
qu’elle livreroit les Anglois qui s’é- 
toient réfugiés en Ecofie , & répare- 
roit le dommage fait fur les fron tic-i- 
res ; qu’elle puniroit les meurtriers 
de fon mari & ceux du Comte de 
Murray , & enverroit fon fils en An^ 
gleterre .pour y être élevé ; qu’elle n’é- 
pouferoit aucun Anglpis fans le con- 
îentemenc d’Elifabeth , ni telle autre 
perfonne , que de l’aveu des Etats 
d’Ecolfei que fes fujets ne pafleroienc 
point en Irlande , fans la permiflîon 
d’Elifabeth J que le traité feroit figné 
p^r Marie & fes députés j Çte pouf 
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I là ratification des articles , on enver- ~ 
î roit en Angleterre fix otages , qui fe- *570* 
, roieiic nommés & choifis par Elifa* 
beth J que dans le cas où Marie s’en- 
lî gageroit dans quelque entreprife con- 
j tre la Reine d’Anglererre , elle pér- 
is droit , fans retour , fes titres & pré- 
;i tentions à la couronne de ce Royau- 
[S me; que le château de Hume & celui 
5. de Faft, refteroienr, pendant trois ans, 

, fous la puiflance des Anglois , & que 
J. pour empêcher les EcoflTois de ravager 
U l’Irlande , on remettroit à Elifabeth 
2i plufieurs forts dans le GalloWay ou le 
(j: Cantyre ; & qu’enfin les Etats d’E- 

colTe feroient ratifier ces conditions 
par le Parlement, 

fi Marie renvoya Cecil & Mildmay , 
jf, pour la réponfe , vers l’Evêque de 
Rofs fon AmbalTadeur, vers l’Evcqife 
Ij. du Galloway , oncle du Comte de 
J Huntley , & vers Guillaume Lord Le- 
vingfton , députés de fes Lieutenans en 
J, Ecofle. Ils pafsèrent quelques articles; 
mais ils refusèrent de renoncer a l’an- 
cienne ligue faite avec |a France , par- 
^ ce que la Reine perdroit fon douaire, 

& la nation les privilèges avantageux 
donc elle jouilToic dans ce Royaume. 

Ils promirent de n’introduire aucunes 
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troupes étrangères , finon en cas de 
rébellion , & que les forces intérieures 
du Royaume ne fulTent pas fuffifan- 
tes pour lappaifer. lis s’engagèrent 
pour la Reine à n’entretenir avec les 
fujets d’Angleterre aucune correfpon- 
dance qui pût être préjudiciable à Eli* 
fabeth , pourvu que cette dernière 
voulût contraéfcer le même engage- 
ment avec Marie. Ils déclarèrent qu’ils 
ne pouvoient remettre le jeune Prince 
a Elifabeth , vu qu’ils n’étoient pas ' 
maîtres de fa perfonne j que Marie 
étant indépendante, ce qu’on vouloir ' 
exiger d’elle relativement au mariage, 
n’étoit pas raifonnable ; que les Ecof- I 
fois n’inquiéteroient point les Irlan- ■ 
dois , tant que ceux-ci ne commet- 
troient aucunes hoftilités j qu’on don* 1 
neroit tels otages qui feroient deman- 
dés, à la réferve du Duc de Châtelle- , 
rault , des Comtes de Huntley , Argyle, ' 
& Athol j que. Marie fe foumettroit à 
perdre fes droits à la fuccefljon , fi 
elle contrevenoit à la propofition qu’on 
faifoit a ce fujet ; mais qu’il falloir 
qu’Elifabeth s engageât à ne rien en- 
treprendre contre la Reine d’EcolTc. 

Ils infiftèrent vivement à ce qu’Elifa- 
beth rendît le château de Hume & 
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celui de Fafl: â qui ils appartenoienc, 
& ils refusèrent abfolument de livrer 
aucune forcerelTe , foit dans le Gal- 
loway , ou le Cantyre , en des mains 
étrangères. 

Après vingt jours de conteftation 
fur ces difFérens articles , les com- 
miflaires Anglois retournèrent rendre 
compte à Elifabetli de leur million» 
Elle parut fatisfaite des réponfes de 
la Reine , Ôc dit qu’elle étoit certaine 
que les difficultés qui reftoient à le- 
ver , le feroient aufîîtôt l’arrivée des 
ÇommifTaires du Régent d’EcolTe , 
fans le confentement duquel le jeune 
Prince ne pouvoir être transféré en 
Angleterre. * 

Cependant Marie communiqua aux 
Rois de France & d’Efpagne les pro- 
pofitions qui lui avoient été faites , 
& ce qu’elle avoir répondu. Elle leur 
obfervûit qu’elle feroit obligée d’ac- 
cepter ces conditions , à moins qu’ils 
n’envoyalTent fur le champ des fecours 
à fes amis en Ecofle j mais fes repré- 
fentations ne produifirent rien , & 
les deux Monarques fe contentèrent 
d’écrire à Elifabeth , & de la faire 
prefler par leurs AmbafTadeurs de hâ- 
ter la conclufion du traité. Charles de 
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France n’avoic jamais été fincérement 
ïi7°* attaclié au parti de Marie ; d’ailleurs 
il étoit alors uniquement occupé à 
entretenir les Huguenots dans une 
faulFe fécurité par une paix trompeufe. 
D’un autre côté , le Duc d’Albe fe 
voyoit fur le point d’avoir à foutenir 
une guerre contre le Prince d’Oran- 
,ge , qui avoir levé une armée en Al- 
lemagne pour fe joindre aux mécon- 
tens des Pays-Bas. Marie tomba dan- 
gereufement malade : auflitôt Elifa- 
beth lui envoya deux habiles Chirur- 
giens pour la foigner. Les remèdes 
• ou fon tempérament l’ayant tirée d’af- 
faire , Elifabeth l’envoya féliciter de 
fa convalefcence > & lui îit préfenc 
d’une bague , comme un gage de fou 
renouvellement d’amitié : cependant 
elle n’étoit pas mieux difpofée en fa 
faveur , & n’avoit nulle intention 
de rétablir cette Princefle. Les Com- 
milTaires nommés par Lennox arrivè- 
rent à Londres : ils refusèrent de li- 
vrer le Prince , fous quelques condi- 
tions que ce pût être , & demandè- 
rent que le traité fût abandonné. En 
conféquence les conférences cefsèrent, 
& l’Evêque de Rofs eut ordre de for- 
tir de Londres \ mais fa maîcrelTe 
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voulut qu’il y reftâr, comme fon Am- ****^^ 
baffadeur & fon Agent. 

Au* commencement de Février on 157** 
convoqua un Parlement pour le i d’A- 
vril. Il palTa une loi qui déclaroit cou- 
pable de haute trahifon quiconque fe- 
rait aucune tentative contre la Reine, 
mettrait en queftion fes droits à la 
Couronne , l’appelleroit verbalement 
ou par écrit, hérétique, fchifmatique, 
infidelle ou ufurpatrice , ou quicon- 
que nommeroit pour lui fuccéder , 

/ tout autre que les enfans naturels. 

Une autre loi infligea les mêmes pei- 
nes à ceux qui obtiendroient , publie- 
rolent ou mettroient à exécution au- 
cune bulle ou écrit du Pape , ou qui ^ 
réconcilieroient quelque Proteft^t à 
l’églife Romaine. Cette loi pronon- 
çoit aufli les peines de premunire con- 
tre les complices de ces infradtions ' 
ou autres qui introdniroient dans le 
Royaume ou qui recevroient des 
u4<rnus-Dà , des croix , des images , 

*d« chapelets , & autres chofes fem- 
blables , provenant de l’Evêque de 
Rome : & ceux qui récéleroient pa- 
reilles bulles , ou qui prêteroient im 
afile aux cou^bles de ce genre , fu- 
rent déclarés coupables de mife-prk- 
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foin. Un troifième ftatuc prononça 
confifcation des biens réels & per- 
fonnels contre les naturels ou*les re- 
gnicoles qui , étant fortis du Royau- 
me , n’y retourneroienc pas fix mois 
après la proclamation , à la charge 
cependant de rendre leurs biens , en 
cas de foumidion. Il annulla pareil- 
lement tous les dons & tranfports 
frauduleux, qui avoient pour objet de 
priver la Reine de la jouiflance des 
conhfcations. On confirma les aétes 
d’attainder rendus contre le Comte 
de Weftmoreland & cinquante - fept 
autres perfonnes, qui avoient trempé 
dans la révolte du nord , & on aban- 
donna à la Reine les biens confifqués, 
pour la dédommager des frais qu’elle 
av(#t faits pour appaifer cette fédi- 
tion. Enfuite les communes accordè- 
rent un fubfide confidérable , & la 
convocation du Clergé fuivit leur 
exemple , après toutefois avoir revifé 
les trente neuf articles , que tous les 
membres des deux Chambres foufcri- 
virent. ♦ 

Marie ayant perdu toute efpérance 
d’obtenir fa liberté par la voie de la 
négociation , réfolut de profiter du 
fecours que le Pape df le Roi d’Ef- 
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:j pagne lui avoienc promis , lors du - ■— 

I- traité. Les Lords de fou parti en 1571. 

i- Ecoiïe avoient perdu la forrerelfe de 
c- Dumbarton, dont Lennox s’étoit ren- 
)î du maître , & Jean , Archevêque de 
gi Saint- André, frère du Duc de Châ- 

e tellerault , qu’on trouva. dans le clû- 
il* teau , fut honteufement mis à mort , # 

a pour s’être rebellé contre le fils , en 

h faveur de la mère. La guerre recom- 

is mença entre les deux partis , & Len- 
la nox eut du delTous dans plufieurs ren- 
pü contres. Les parrifans de Marie con- 
voquèrent , à Edimbourg , un Parle- 
p; ment , où on déclara la réfignation 
a; de la Reine fans force & fans effet, 

i« & on enjoignit à tous les fujets d’o* 

iJi béir à Marie , comme à leur légitime 
ili- Souveraine. Elifabeth donna ordre à 
;c- Sir Guillaume Drury, Maréchal de Ber- 

11 wick , de marcher avec un corps de 

;3 troupes vers Edimbourg ; il y trouva 
ili les deux partifans ranges en bataille , 
iü & prêts à en venir aux mains. Il in- 

j çerpofa fes bons offices pour empê- 

. cher l’effufion du fang humain , & 

12 les fit confentir à s’éloigner l’un & 

Ji l’autre au moment qu’il jetteroit fon 

!ii chapeau pour fignal. En effet le parti 

> de la Reine retourna vers Edimbourg j 
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" mais Morton s’étaiit apperçu qu’iîs 
1J7I. marchoient en défordre , tomba en 
trahifon furJeur arrière-garde, & 
les pourfuivit jafqn’aux portes de la 
ville. Les partifans de Marie avoienc 
fait demander du fecours au Roi de 
France , qui envoya de l’argent , des 
^ armes ôc des amunitions , dont une 
partie étoit tombée entre les mains 
du Régent j mais il ne furvécut pas 
long-tems à cette bonnne fortune : 
pendant qu’il tenoit le Parlement à 
Stirling , il fut furpris par le Comte 
de Huntley & le Lord Claude Ha- 
milron , qui , en même-jems , fe fai- 
/îrent des Comtes de Morton, G!en- 
caitn , Calîils , Eylingtou , Montrofs 
& Buchan , ainfi que des Lords Sim- 
pil , Cathcart & Ochiltree j mais le 
Comte de Marr fit une fortie du châ- 
teau , & reprit tous ces prifonniers 
encore vivans , à l’exception de Len- 
nox , qui fut tué dans la mêlée. Sa 
mort ayant été connue , les Lords 
élurent Marr , leur libérateur , Ré- 
gent du Royaume. 

Cependant il fe tramoit en An- 
gleterre une nouvelle confpiration. 
Un nommé Robert Rodolphe , mar- 
chand Florentin , & banquier , en 
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étoit l’auteur : il avoit long-tems de- 
meuré à Londres , & il étoit alors 
fecrétement agent du Pape. La Reine 
d’EcolTe l’avoit engagé à conférer avec 
l’Evèque de Rofs lur les offres qui 
lui avoient été faites par fa Sainteté 
& parle Roi d’Efpagne, & on avoit en- 
voyé, en chiffres, un extrait de cette 
converfation an Duc de Norfolk. Ro- 



dolphe fut introduit auprès de ce Sei- 
gneur , & le pretfa de fe mettre à 
la tète d’une entreprife qu’il avoit 
projetté pour la liberté de Marie II 
s’agifToit feulement que les amis de 
cette Princeffe excitalfent un foulè- 


vement , qui feroit foutenu par une 
invafion des troupes Efpagnoles des 
Pays-Bas. Le Duc, qui étoit à la fois 
bon Proteftant & fujet fidèle , ne put 
goûter un projet qui étoit fous la pro- 
tection du Pape & du parti Romain. 
11 répondit honnêtement à Rodolphe 
qu’il feroit ce qu’il pourroit pour dé- 
livrer la Reine d’Ecoffe, & qu’il trou- 
voir fon projet poflîble : cependant 
il refufa de ligner les lettres de créance 
que Rodolphe avoit préparées pour le 
Pape , le Roi d’Efpagne & le Duc 
d’Âlbe ; il ne voulut pas même en- 
trer en conférence avec les Seigneur» 
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que cet Italien lui nomma , comme 
parcifans de l’eiicreprife , &c ordonna 
à fon' Secrétaire Hickford , de brûler 
tous les papiers qu’il avoir reçus fur 
cette affaire , mais celui - ci n’obéit 
point : Rodolphe fe rendit à Bru- 
xelles , communiqua fon projet au 
Duc d’Albe , qui promit de le re- 
commander vivement au Roi fon 
maître. L’Italien fit part de fa con- 
verfation avec le Duc à Charles Bai- 
lif, domeftique de la Reine, alors à 
Bruxelles , & qui étcrit près de s’em- 
barquer pour l’Angleterre, il le char- 
gea aufîi de lettres jàour la Reine d’E- 
cofTe, pour le Duc de Norfolk, l’Ani- 
baffadeur d’Efpagne, & l’Evêque de 
Rofs. Bailif fut arrêté à Douvres ; 
on faifit fes paquets , & on l’envoya 
prifonnier à Marshalfea, où ayant été 
mis .à la queftion , il avoua tout le 
complot. Auffitôt on fit faire une 
perquifition chez l’Evêque de Rofs, 
ik quoiqu’il eût précédemment écar- 
té toutes les lettres & papiers qui 
pouvoient être de conféquence , le 
Confeil renvoya tous fes domefti- 
ques , à l’exception de deux , & le 
confina à E|y - Houfe , dans Hol- 
büurn. 
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Tandis qu’il étoit enfermé , l’Am- 
balTadeur de France eut occafiou d’en- 
voyer quelque argent à Vcrac, agent 
en Econe : on le confia à un nommé 
Brown , domeftique du Duc de Nor- 
folk , pour le faire palTer aux fron- 
tières. Ce domeftique , qui éroit un 
efpion dans la mai (on du Duc, remit 
l’argent au Confeil , déclara qu’il le 
tenoit d’Hickford , & qu’il provenoic 
de l’Ambaftadeur de France. Hiek- 
ford fut envoyé à la Tour , où ayant été 
interrogé s’il n’avoit pas connoiftance 
de quelques lettres de la Reine d’E- 
colfe à fon maître, il avoua qu’il avoir 
caché différens papiers fous les mare- 
lats du lit du Duc. On les y trouva 
en effet , & toute l’intrigue fut dé- 
couverte. Le Duc , qui étoit ferme- 
ment perfuadé que tous ces papiers 
avoient été brûlés , nia d’abord qu’il 
eût eifeetenu aucun commerce avec 
Marie : on l’envoya cependant à la 
Tour, avec le Lord Colham , & fon 
frère le Lord Humley , Sir Thomas 
Stanley , les Comtes d’Arundel & 
Southampton , Sir Henri Piercy , & 
plufieurs autres perf^nnes de diftinc- 
tion. Au retour de fon voyage d’été, 
la Reine ordonna qu’on examinât de 
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. nouveau le Duc. Lorfqu’il apprit quë 
1J7I* fes domeftiques avoient tout avoué , 
& que les lettres avoient été retrou- 
vées , fon étonnement fut extrême : 
il fupplia le Confeil d’intercéder en 
fa faveur auprès de fa Majefté : il 
promit de rendre un compte exact de 
tout ce qui s’étoit palTé , & protefta 
que quelque propofition qu’on lui eût 
faite , il n’auroit jamais confenti a 
rien qui pût erre préjudiciable à fa 
Souveraine , ou troubler la rranquil- 
liré du Royaurpe. Il avoua que la plu- 
• part des projets formés pour la li- 
berté de la Reine d’Ecoffe lui avoient . 
été communiqués j mais qu’il s’étoit 
toujours oppofé à ce qu’ils fulfent mis 
à exécution : qui! avoit eu connoif- 
fance du projet de Rodolphe , fans 
cependant s’y être engagé. La con- 
feilion du Duc , & celle de^es do- 
meftiques furent rédigées par extrait 
en un mémoire fur lequel on fit des 
notes exagérées , & le tout fut remis 
dans la chambre étoilée au Lotd Maire 
& aux Aldermans , qui en firent pu- 
blier des copies par toute la nation , 
afin de diminuer l’afFeélion que le 
peuple pottoit au Duc , & prépare* 
le chemin de fa perte. 
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L’Evêque de Rofs fut amené de- S TTT" 
vant le Banc , où le Confeil tâcha 1571. 
de lui arracher une pareille confelîion. 

Ils le traitèrent d’impofteur & de traî- 
tre EcolTois , en qui on ne pouvait 
avoir aucune confiance. Ce Prélat plai- 
da lui - même fa caufe avec tant de 
chaleur & de vérité , qu’il confondit 
fes examinateurs ; mais après l’avoir 
menacé de lui faire appliquer la tor- 
ture, on le fit enfermer dans un don- 
jon , appellé la tour de fang , privé 
d’air & de lumière , & on lui interdit 
l’ufage de l’encre & du papier. Quel- 
ques jours après , il fut ramené à la 
maifon du Gouvérneur de la Tour , Ôc 
y fubic un, nouvel examen, devant 
Burleigh , & autres Confeillers. On 
lui fit entendre que quoique la Reine 
le regardât comme l’auteur des confpr- 
rations qui avoient été tramées contre 
le Gouvernement , cependant il ob- 
tiendroit fa grâce , s’il vouloit décla- 
rer , fans détour , la part qu’il y avoir 
eue ; ils lui obfervèrent qu’ils ne lui 
demandoient rien dont ils ne fulTent 
déjà informés , & l’afsùrèrent qu’on 
ne feroit ufage de fes déclarations au ■ 
préjudice de perfonne j au lieu que 
s’il refufoic de répondre , la Reine ne 
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balanceroic pas à prononcer & à figner 
fon arrêt de mort , comme étant un 
de fes fujets qui avoient voulu ren- 
verfer fon Empire- L’Evêque deman- 
da la permiflion de parcourir les dé- 
pofitions des autres témoins , & s’é- 
tant convaincu que tout étoit décou- 
vert, il confirma tout ce qu’elles con- 
tenoient , à l’exception d’un article , 
qui portoit un projet de rompre le 
Parlement , & ae fe faifir de la per- 
fonne de la Reine, qu’il nia, comme 
unefaulfeté. Eüfabeth foupçonnoir ce- 
pendant qu’il y avoit encore quelque 
chofe qui derneuroit caché. Il rut exa- 
miné pour la troifième fois : on lui 
demanda de nouveau de nommer à 
la Reine tous les Seigneurs qui avoient 
traité avec lui pour amener des trou- 
pes étrangères dans le Royaume j mais 
il déclara folemnellement que jamais 
aucun Seigneur Anglois n’avoit eu ce 
deflein. 

Le i 6 Janvier, le Duc de Norfolk 
fut amené par eau, de la Tour, dans 
la falle de Weftminfter , pour être 
interrogé devant les Pairs. George 
Talbot , Comte de Shrewsbury , fai- 
foit les fonétions de Juge - Sénéchal. 
,On l’acciifa d’être entré dans une cot*' 


Digifized by Goj-^ 



• "V)*A N C t E T E Rr R E. KjJ 

refpondance criminelle contre la di- TT 
gnité ôc la vie de la Reine ; d’avoir iî7*‘ 
traité de mariage avec la Reine 
d’Ecolfe malgré les engagemens fo- 
lemnels qu’il avoit pris ; d’avoir 
fourni de l’argent au Comte de Weft- 
moreland , Northumberland , & au- 
tres traîtres ; d’avoir demandé des 
troupes auxiliaires au Pape , au Roi 
d’Eipagne , & au Duc d’Albe , pour 
procurer la liberté à la Reine d’E- 
colTe , & rétablir la religion Romaine 
en Angleterre j & enfin d’avoir fe- 
couru les Lords Herries , & autres 
ennemis de la Reine. On lui refufa 
le privilège du Confeil , & quoiqu’on 
ne pût rien prouver de fon accufa- 
tion , il fut jugé coupable , au grand 
étonnement de tous les gens fages 
& fans partialité , & au regret ex- 
trême de la nation en général. 

On ordonna en meme - tei^s à 
l’AmbafTadeur d’Efpagne de quitter le 
Royaume, pour raifon de fes liaifons • 
avec Rodolphe , & de la part qu’il ' 
avoit eue dans d’autres confpirations. 
Borghèfefon fommelierfut accufé d’a- 
voir fait marché avec Kenelm Bar- 
ney , & Edmond Mather , pour afiaf- 
finer le Lord Burleigh , & ayant été 
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——g convaincus, ils fubirent la peine pof- 
ij7t. tée par la loi j mais ori fauva la vie 
à Borghèfe , en conlîdération de çè 
qu’il appartenoit à un Ambaffadeur. 

Philmpe fut fi ofFenfé de voir foii 
AinbalTadeur honteufement renvoyé, 
qu’ii fit mettre en prifon tous les An- 
, glois qui étoient en Efpagne , fit con- 
fifquer leurs biens , & défendit tout 
commerce entre les deux nations. Eli- 
fabeth fit peu de cas du relTentiment 
du Monarque Espagnol : elle venoit 
de conclure à Blois une ligue défeil- 
five avec Charles I X , par laquelle 
ils s’étoient engagés à fe fecourir mu- 
tuellement contre toutes invafions. 
Ils étoient convenus quon n’innove- 
roit rien en EcolTe-; mais qu’ils fe 
joindroienc pour empêcher les étran- 
gers d’y faire aucune irruption. Il fut 
ega||ment ftipulé qu’en cas que quel- 
que vaiffeau Anglois fût pris , foit 
dans les Pays Bas , foit en Efpagne , 
* le Roi de France en demanderoit la 
reftitution à la Cour de Madrid , ôc 
que fi on ne faifoit pas droit à fes 
repréfentations , il uferoit de repré- 
failles fur les Efpagnols & Flamands , 
répandus dans fes Etats , Elifabeth 
l’obligeant à agir de meme en pareil 
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cas. Après la fignature de ce traité 
on donna à Biirleigh la place de Tré- 
forier , vacante par la mort du vieux 
Marquis de Winchefter. Le Lord Ef- 
fingham eut le Sceau privé. Le Comte 
de Suffex fut nommé Chambellan de 
la Chambre , & Smith , Secrétaire., 
fut fait Chancelier de l’Ordre de la 
Jarretière. 

La fatisfaétion que cette alliance 
caufa fut dp courte durée , & fut 
interrompue pat un évènement qui 
juftifia jufqu’à quel point Charles & 
fa mère poulToient la mauvaife foi &c 
la dilllmulation. La France gémit en- 
core fur ce jxjur plein d’horreur , où 
le fang François coula par la main 
des François même, où le fanatifme, 
le poignard à la main , égorgea deux 
mille Proteftans , où 'Je flambeau 
de l’hymen , qui devoir éclairer l’u- 
nion de Marguerite avec le Roi de 
Navarre , fut changé en une ''torche 
funèbre. Cetre tragédie fanglante , 
qui fut exécutée pareillement à Rouen, 
Meaux , Troyes , Oléans , Angets , 
Bourges, Lyon, Touloufe, & autres 
lieux , coûta la vie à trente n^ille 
âmes , & accabla le relie des Pro- 
Ipftans, répandus en Europe, de dou-^ 
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leur & de condernation. Elifabeth 
,1571. regarda cet aâre comme le commen- 
cement de la ligue de Bayonne, qui 
avoir eu pour objet unique , l’ex- 
tindtion totale de la religion Pro- 
teftante. Cependant le malTacre mit 
le refte des Huguenots au defefpoir : 
ils coururent aux armes dans diffé- 
rentes Provinces , & la ville de la 
Rochelle refufâ de recevoir les trou- 
pes de Charles. Ce Monarque crai- 
gnant qu’Elifabeth ne portât du fe- 
• cours â ces mécontens , chercha à 
l’adoucir , & voulut fe juftifier au- 
près de Walfîngham , Ambaffadeur 
Anglois , qui , au nom de la Reine , 
lui reprocha cette aétion infâme , qui 
rendoit un Prince , capable de l’a- 
voir commife , indigne de toute con- 
fiance. Charles prétendit que l’Ami- 
ral avoit fait une confpiration pour 
rafTaffiner avec toute fa fami’le , & 
protefta qu’il n’avoit rien tant à cœur, 
, que de vivre en amitié avec Elifabeth. 
Elle crut donc devoir difiimuler à fou 
tour. Walfîngham l’informa qu’il y 
avoit entre les Rois d’Efpagne & de 
France une grande intimité, qu’elle 
ne devoit pas ajouter foi aux prorefta- 
tions de -Charles , qui feignoit de 
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craindre les delTeins de Philippe : il — 
la prévint que le Duc de Guife avoit isjt. 
à Paris de fréquentes conférences avec 
les Ecoflois , & que la Reine mère 
voyoit particuliérement l’Evèque de 
Glafgow , qui réfidoit à la Cour de 
France , en qualité d’Ambafladeur de 
Marie. Le Confeil Anglois fenrit aifé- 
ment, d’après ces informations , qu’on 
ne pouvoir plus compter fur l’amitic 
de la France , mais qu’il étoit né- 
celfaire de diflimuler jufqu’à ce qu’on 
fût mieux informé des intentions réel- 
les des Princes Catholiques. La Reine 
feignit donc de recevoir les excufes 
de Charles : elle l’afsûra de la con- 
tinuation de fon amitié : elle confen- 
tit à renouveller le traité de mariacje 
entre elle*& le Duc d’Alençon , & 
la Reine de France étant accouchée 
d’une fille, Elifabeth en fut maraine: 
le Comte de Worcefter , Procureur 
de la Reine d’Angleterre , tint l’en- 
fant fur les Fonts , au nom de fa 
maitrelTe , & lui donna le nom de 
Marie-Elifabeth. 

Cette marque de confiance ne l’em- 
pècha pas de prendre toutes les précau- 
tions qu’elle eftima nécelfaires pour 
fa sûreté. Elle donna des ordres pour 
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faiœ fortifier Porftraouth, & plufieurs 
autres ports de mer , pour exercer la 
milice , & pour tenir une Hotte confi- 
dérable*, prête à mettre à la voile au 
premier commandement. Les troubles 
d’EcoHe continuoient, & Morton fuc- 
céda à la Régence du Comte de Marr, 
qui étoit mort fubitement. 

Le Parlement s’aHembla à Weft- 
minfter , au commencement de Mai : 
les Communes demandèrent à fa Ma- 
jefté que fans plus tarder le Duc de 
Norfolk fût mis à mort , fous pré- 
texte que c’étoit le feul moyen d’al^ 
sûrer fa confervation & la paix du 
Royaume : en conféquence ce Sei- 
eneur infortuné fut décollé à Tower- 
nill. Il montra beaucoup de courage 
dans ce moment funefte , ^rotefta de 
l’innocence de fes intentions envers 
la Reine , & afsûra qu’il mouroit dans 
la religion Proteftante. Le Comte de 
Shrewsbury ne put retenir fes larmes, 
en lifant fa fentence, & toute la mul- 
titude pleura amèrement ce digne ÔC 
refpeétable Seigneur. 

Les affaires prirent a’ors une tour- 
nure toute différente dans les Pays- 
Bas. Le Prince d’Orange ayant donné 
une commiflion au Comte de la Mar- 
che : 
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che : celui-ci fe rendit maître de la ' 
Brille, qui fournir au Prince un havre 
sûr pour fes vaiflTeaux. Le Comte de 
BolTu , Gouverneur de Hollande, ten- 
ta de la reprendre ; mais il échoua dans 
fon entreprife. Flushing & Campvère 
fe révoltèrent contre le gouvernement 
Efpagnol. Bientôt Deift, Rotterdam 
& Dort fuivirent ^et exemple. Enck- 
huyfen & toutes les villes de Nord- 
Hollande fe déclarèrent pour le Prince 
d’Orange, qui fournit plufieurs places 
dans le Friedand , & fur la Meufe. 
Pendant ce tems , le Comte Louis 
de Nallau furprit Mons. Le Duc d’Al- 
be avoir promptement invefti la place, 
& le Prince d Orange avoit envain 
tâché de faire lever le fiége. Lorfqu’il 
vit qu’il n’y pouvoir réudir , il mar- 
cha en Hollande, & fit alTembler’ les 
Etats pour établir un bon ordre dans 
tout le gouvernement. 11 prit ^fuite 
Haerlmen , Alckmaer , Leydcn ^TMid- 
lebourg , & , en . peu de tems , chalTa 
entièrement les troupes Efpagnoles de 
toute la Zélandei ^ “ 

s Philippe, doh^ la pofirion devenoit 
de jour en jour plus critique, follicita 
un raccommodement avec Elifabeth , 
ôc cette Princefle y confentit , dans 
Tom. Vill, H 
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la vue de procurer quelques avantages 
JJ 73. à fes fujecs fur leur commerce. On 
nomma des CommilTiires pour éva- 
luer les prifes faites de parc ik d’autre. 

On paya la balance au Roi d’Efpa- I 
gne , & le commerce fut rétabli en- 
tre les deux nations , par un traité 
conclu à Briftob La Reine eut foin 
que les commerçans Anglois fulTent 
dédommagés des pertes qu’ils avoient > 
eiïuyées : elle liquida également les 
dettes contraéfées par fon père , fon 
frère & fa fœur , & fit remife des ' 
engagemens que la ville de Londres 
avoit pris pour le payement de ces 
créances. Cette générofité répandit |;‘ 
, ' une joie univerfelle parmi les habi- • ’ 
tans y âc tous les coeurs la comblèrent ‘ 
de bénédictions. 

Cependant Morton , Régent d’E- j 
code , força les partifans de Marie *' 
à fe wnger de fon coté, lis faifoienc '' 
deux^ partis ; le premier comprenoit 
ceux qui dès le commencement avoient 
été attachés à cette Princeffe , ôc l’au- 
tre , ceux qui s’étoient déterminés en | 
fa faveur , dans l’efpérance qu’en ^ 
faifant pencher la balance , les troubles 
de leur patrie en feroient plutôt ap- 
paifps. L’un avoir pour chefs le Duc ' 
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de Châcellerault & le Comte d’Hunt*- 
ley : le Comte de Hume , le Secré- 
taire Lidington , & le Laird de Gran- 
ge , Gouverneur du château d’Edim- 
bourg , où il réfidoit , éroient à la tète 
de l’autre parti. Morton employa Sir 
Jacques Melvil pour traiter particu- 
liérement avec ceux-ci, & leur fit 
quelques propofitions. Ils confentirenc 
à les accepter , à condition que’ le 
refte des partifans de Marie feroient 
compris dans le traité; mais Morton ne 
vouloir pas être en paix avec tout le par- 
ti en entier : les confifcations éroient 
pour lui un appas & un moyen qu’il 
vouloir mettre en ufage pour s’enrichir. 
Il perfifta donc à faire une paix' par- 
ticulière, ou à n’en accepter aucune, 
& » par un motif d’honneur, le Laird 
de Grange rejetta les offres du Ré- 
gent : celui-ci fe tourna du côté du 
Comte de Huntley & du Duc de Châ- 
telleraulc , qui furent moins fcnipu- 
leux , & acceptèrent les conditions 
qu’il leur propofa. Grange fe repen- 
tit , & chercha à entrer en nouvelle 
négociation ; mais le Régent ne vou- 
lut plus tranfigeraux mêmes conditions 
qu’auparavant. 

Pendant ce tems , Sir Guillaume 
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' ' ' Drury arriva de Berwick avec un ren- 

i;73- fort &c un train d^arrillerie pour aider 
au Régent à fe rendre maître du châ-, ^ 
leau d’Edimbourg , qui étôit fore mal 
approvifionné , & dont la garnifon ne 
montoit pas à plus de cenifoixante hom- 
mes. Malgré ces défavanrages; le Gou- 
verneur , plein de courage & d’expé- 
rience , fe défendit vigoureufement 
pendant trente- trois jours. Au bout 
de ce tems , l’eau des puirs vint à 
manquer aux afliégés , & ils furent 
obligés de defeentire des foldats par 
deflus les murailles avec des cordes 
pour en aller chercher à une fource 
voifine ] mais l’ennemi l’avoit empoi- 
fonné , ^ donna la mort à ceux qui 
en burent \ de façon que la garnifon 
fe trouva réduite à quinze hommes. 
Grange ne fe trouvant plus en état de 
fe défendre , fe rendit à Sir Drury, 
fous une capitulation honorable j mais 
Elifabeth refufa de les recevoir , lui 
& fes amis pour prifonniers , au moyen 
dequoi ils furent renvoyés à Mortpn, 
qui fit pendre le Çouverneur , & Sir 
Jacques Kirkaldi fon frère , à une po- 
tence , dans le marché d’Edimbourg. 
Le Secrétaire Lidingron mourut à 
J.eith en catholicjue Romain, & Hume 
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J fut rétabli dans fes potrelîions & châ- ' ' 
e teaux , moyennant dix mille livres , *575* 
t qu’il paya à Morton. 

î Charles IX, Roi de France, mou- iJ74* 
K rut an commencement de Mai , & en 
D vertu de fort teftamefit , fa mère prie 
K la régence du Royaume , qu’elle gou- 
f- verna jufqu’à ce que le Roi de Polo- 
r; gne , frère de Charles , arrivât , & 
c vînt lui fucceffeur au Trône , fous le 
nom de Henri 111. Cet évènement fit 
^ perdre à la famille des Guife , & à 
^ Marie d’Ecolfe , tout le crédit' dont 
i ils avoient joui pendant le règne du 
ir, feu Roi. Vers le meme tems, le Duc 
y d’Albe fut rappellé de Flandre , & , 

; eut pour fuccéder au commandement, 

; Don Louis Zuniga de Requefenos : 

; celui-ci envoya un député vers Eli- 
(; faheth pour l’afsûrer de l’envie qu’il 
- avoir d’entretenir une bonne intelli- 
; gence entre l’Angleterre & les Pays- 
; Bas , &c des efforts qu’il feroit pour 
J y parvenir. 

J Auffi - rôt qu’Elifabeth apprit que 
J Henri lll étoit'rerourné de Pologne 
( en France , elle lui envoya un Am- 
; bafifideur pour le complimenter fur fon 
■| avènement au Trône , &fayoir quels 
. écoienc fes fentimens fur le traité de 
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Troyes. 11 ne balança pas â le confir- 
mer, & fut fait Chevalier de l’Ordre i 
de la Jarretière \ mais comme il re- ' 
commença les hoftilités contre les Hu- 
guenots, la Reine fournit à Jean Ca- I 
fimir, fils de l’Electeur Palatin, une J 
fomme d’argent pour lever un corps 
de troupes Allemandes en faveur du 
Duc d’Àlençon , qui s’étoit joint aux 
méconiens. 

Zuniga voyant que le commerce 
étoit rétabli entre les Anglois & les 
fujets de Philippe dans les Pays-Bas, 

& qu’il régnoit une heureufe imelli- ^ 
gence entre Elifabeth & ce Prince , 
demanda la permifiion d’acheter des 
vailTeaux & des mariniers en Angle- 
terre , & que tous les navires Hol- 
landois fulfent renvoyés du Royaume. 

La Reine refufa d’abord de lui accor- 
der aucuns de ces deux objets y mais 
voyant qu’il avoir chalTé le Comte 
de Weftmoreland & Us Anglois .fu- 
gitifs des Pays bas , & détruit le fé- 
minaire de Douai , elle confentit à 
bannir de. fes Etats tous les Hollan- 
dois qui portoienc les armes contre 
le Roi d’Érpagne , & défendit à fes 
fujets de les recevoir dans aucun port 
ou havre d’Angleterre. Le Prince d’O- 
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range , & les Etats de Hollande & 
de Zélande, ne fe fentirent pas en 
état de foutenir plus long - tems la 
guerre contre Philippe : ils envoyè- 
rent des députés à Elifabeth pour lui 
demander du fecours lui offrir la 
fouverainté de leur pays , en qualité 
d’héritière direéfe de Philippine, fem- 
me d’Edouard 111 , & fille de Guil- 
laume , Comte de Hainault Holland , 
Zélande & Fridande. Elifabeth reçue 
ces députés avec bonté , malgré les 
repréfentations de Champigni , que 
le Gouverneur des Pays-Bas avoir en- 
voyé pour traverfer la députation j 
mais elle refufa de s'engager â faire 
la guerre par rapport à eux. Dans ce 
tems Zuniga mourut fabitemenr , 
le Confeil d’Etat fe chargea.de l’ad- 
miniftration , jufqu’à l’arrivée de Don 
Juan d’Autriche, qui fut nommé Gou- 
verneur. 

.Cependant les Wallons , en garni- 
fon à Ziriczée , chafsèrent les Efpa- 
gnols qui, au nombre de deux mille, 
ravagèrent quelques villages du Bra- 
bant , & fe rendirent maîtres d’An- 
vers. Les naturels du pays fe muti- 
nèrent , & fe donnèrent rendez vous 
à Alofl. Us formoiem déjà un corps 
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de Hx mille hommes d’infanrerie .& 
i;7^; de douze cens chevaux , outre quel- 
ques rcgimens. Allemands , qui s’é- 
tûienc joints à eux dans cette révolte, 
lis pillèrent Maftricht & Anvers , où 
ils mairactèrent dix-fept mille per- 
fonnes , fans diftinétion d’âge ni de 
fexe. Enfin les provinces Wallones 
airemblèrent les Etats , & appellèrenc 
le Prince d’ürange à leur fecours ; 
ils firent un traité avec ceux de Hol- 
lande & de Zélande pour chalTer de 
leur pays les troupes Efpagnoles & 
les autres etrangers , tenir une af- 
femblée générale pour régler tout ce 
qui concernoit la Religion, & établir 
une union folide entre les autres Pro- 
vinces. En effet les Efpagnols furent 
obli^iés d’abandonner plulieurs villes 
& châteaux. Lorlque Dom Juan d’Au- 
Tfiche arriva à Luxembourg , il de- 
manda le commandement de tout ce 
qu’il y avoir de troupes fur pied , & 
un nombre d’otages pour fa propre 
sûreté. Cette méfiance alarma les Etats, 
& ils infiftèrent à avoir part dans le 
gouvernement ; ils réfolurent ^u’oii 
ne leveroit aucunes troupes, & qu’on 
ne mettroit point de garni fon dans 
-les villes, fans qu’ils y eulfenc con» 
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l ienti : ils demandèrent que Dom — " - ' 

Juan fît ferment de maintenir leurs ij7<* 
anciens privilèges , & refusèrent de 
I, traiter avec lui , à moins que les Ef- 
j pagnols & les autres troupes étran- 
gères ne fulTent fortis de leur pays, 
j Pour foutenir ce parti , ils commen- 
5 cèrent à lever des forces , &c envoyè- 
[ rent une députation vers Elifabeth 
pour lui expofer leurs griefs. Elle leur 
fit préfent de vingt mille livres , & 
leur promit de leur avancer le qua- 
V druple de cette fomme fur le crédit 
j, des Etats Généraux. Elle dépêcha en 
même-tems des couriers au Roi d’Ef- 
pagne & à Dom Juan , pour les en- 
gager à retirer promptement les trou- 
^ pes des Pays - Bas , & leur déclarer ^ 

que s’ils refnfoient de le faire , elle 
aideroit .aux naturels du pays à les en 
. chalTèr de force. 

, Le Parlement & la Convocation 
^ s’aflTemblèrent en Février, & accordè- 
, rent des fubfides confidérables. En re- 
connoififance de ces fecours , la Reine 
, renouvella le traité de commerce avec 
J le Portugal , Sc fes fujets eurent la 
^ permilîion de trafiquer aux ifles de 
J Madère & d’Azores. Les fuccès des 
Portugais infpirèrent aux Anglois 
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l’envie de tenter quelques découvertes 
en mer , & un nommé Martin For- 
bisher partit de Harwich avec cinq 
vailTeaux , pour eflayer un paflTage par 
le nord-oueft aux Indes orientales j i 
mais il ne put y parvenir. 

Cependant la Reine mère de France, 
de concert avec le Légat du Pape , le 
Duc de Guife & Dom Juan d’Autriche, 
cherchoient les moyens d’exterminer 
la religion Proteftante. Les Catholi- 
ques du Royaume Ce lièrent contre 
les ennemis de l’ancienne Religion : | 

on appella leur alFociation la lainte 
ligue : le Roi d’Efpagne fit gloire d’en 
être le proteéleur , & le Duc de Guife 
voulut en être le chef. Elle étoit ex- 
citée par le Pape , & foutenue par la 
Reine mère : Henri lui même, Prince 
indolent Ôc efféminé , entraîné par le 
torrent de fon Confeil , y mettoic un 
zèle extrême , & fa jaloufie contre le 
Duc de Guife le porta à s’en déclarer 
le chef. Il la figna de fa propre main ; 
tous les Grands du Royaume fuivirent 
fon exemple, & on l’envoya dans tou- 
tes les Provinces pour être foufcrites 
par les Catholiques. 

Philippe ayant jugé à propos de 
confirmer par un édit la pacification 
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de Gand , Dom Juan, qui projettoic 
de foiimettre les Pays - Bas , & de 1577. 
devenir maître de la grande Bretagne 
en époufant Marie d’EcolTe , vit fes 
delTeins traverfés , & fut obligé de 
ligner ce traité , en vertu duquel on 
envoya en Italie les troupes Efpa- 
gnoles , & on remit toutes les places 
entre les mains des Etats. Enfin Dom 
Juan -leva le mafque , & furprit le 
château de Namur. II tenta enfuite 
de déterminer les troupes Alleman- 
des , qui attendoient leur paie , à lui 
livrer les places dans lefcjuelles elles 
croient en garnifon ; mais les Etats 
le prévinrent , & engagèrent ces trou- 
pes à leur fervice. Ceux du Brabant 
conférèrent le gouvernement de leur 
pays au . Prince d’Orange. Le Duc 
a Arfcot, & quelques Seigneurs Bra- 
bantins , jaloux de cette préférence » 

& voulant diminuer le crédit du Prin- 
ce , proposèrent aux Provinces alTem- 
blces d’élire un Gouverneur Général: 
elles y confentirent , le choix tom- 
ba fur Mathias , frère de l’Empereur 
Rodolphe II , dont le Prince d’O- 
range fut déclaré Lieutenant. Mathias 
s’échappa de la Cour Impériale , Sc 
ie rendit dans les Pays-Bas, où il fuç 
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revêtu de fa nouvelle dignité. AulTî- 
1577. tôr les' Etats déclarèrent la guerre à 
Dom Juan , qui s’étoit déjà préparé 
à cette rupture , & avoit rappelle les 
troupes d’Italie. 

Elifabethayant été informée des vues 
que Dom Juan avoit fur fes Etats , 
s’intérelTa vivement à la guerre des 
confédérés , & voulut être inftriiite 
de toutes les délibérations des Etats 
Généraux. Pendant ce tems , les Hu- 
guenots formoient en France une con- 
tre-ligue pour oppofer à celle de Hen- 
ri j mais peu de tems après , ce Mo- 
narque leur donna la paix. 

L’Angleterre , au fein de l’abon- 
dance , jouilToit , fous le gouverne- 
ment d’Elifabeih , d’un calme heu- 
reux ; il fut cependant interrompu , 
cette année , par la crainte que 
la nation eut d’une contagion. 
Pendant les afîifes d’Oxford , en 
été , les prifonniers apportèrent 
des cachots un air Ci infeéb Sc fi cor- 
rompu , que le Barreau &c tous les 
fpeétaceurs en furent frappés , & que 
trois cens perfonnes en moururent ; 
mais heureufement elle ne s’étendit 
point , 6i au moyen des foins que 
l’on prit , elle coda en peu de tems.^ 
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Dom Juan , renforcé par les trou- 
pes qu’il avoir rappellées d’Italie, & 5578. 

par un autre corps dont Alexandre Far- 
nèfe avoir le commandement , rem- 
porca une viétoire complette fur les 
confédérés , dont les affaires commen- 
cèrent à décliner par rapport aux que- 
relles de religion. Les villes d’Amfter- 
■ dam , Harlem & Urrecht , chafsèrenc 
leurs Magiftrats, & confièrent le gou- 
vernement aux Proteftans. Ce parti , 
qui fembloit menacer la ruine de l’an- 
cienne Religion , alarma les Catholi- 
ques : ils proposèrent qu’on donnât 
le gouvernement de l’Etat au Duc 
d’Anjou , qui feroit en 'conféquence 
déclaré proteéteur de la liberté Bel- 
gique. Les Proteftans demandèrent à 
être admis à l’exercice des emplois 
publics , de même que les Carholi- 
ques : les Etats y confentirent , à 
condition que les Catholiques au- 
roient le même privilège en Hollande 
& en Zélande ; mais ces deux Pro- 
vinces trouvèrent le moyen d’éluder 
cet article; ce qui divifa les confédé- 
rés.iAu milieu de ces différens, Dom 
Juan d’Autriche mourut fubitement : 
on foupçonna qu’il avoit été empoi- 
fonné. Il eut pour fuccelfeur le Duc 
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de Parme , auquel les Etats d’Arroîs 
& de Hénauc le rendirent. Cette dé- 
fe^mn détermina le Duc d’Anjou à 
licencier fes troupes , & à repaifer en 
France. 

Cependant Morton , Régent d’E- 
colTe , étoit devenu l’objet de la haine 
& du mépris de toute la nation. Ses 
débauches, fes perfidies, l’oppreflion & 
l’avarice avec lefquelles il gouvernoit , 
avoient éloigné de lui ceux même qui 
lui étoient le plus attachés. Elifabeth 
fut alarmée de cette conduite , & , 
fous prétexte de vouloir féliciter le 
jeune Prince des progrès qu’il faifoic 
dans les fciences , elle envoya Ran- 
dolphe en Ecofle recommander au 
Régent de vivre avec plus de retenue , 
l’exhorter à ménager les Comtes d’Ar- 
gyle & d’Athol , & quelques autres 
Seigneurs mécontens , qui pourroienc 
exciter de nouveaux troubles dans le 
Royaume. Morton fut fourd à d’aufii 
fages confeils , & continua fon pre- 
mier genre de vie. Enfin Areskine , 
Gouverneur du Roi , & fes quatre 
Précepteurs , repréfentèrent au Prince 
l’inconduite du Régent, & parvinrent 
à lut infpirer une forte antipathie con- 
tre lui. Les Comtes d’Argyle & d’A- 
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thol en furent bientôt informés : ils 
fe rendirent fecrétement à la Cour , 1578. 

& perfuadèrent au Roi, que quoiqu’il 
n’eût que douze ans, il devoir prendre 
lui- même les rênes du gouvernement. 

En conféquence on prit des mefures 
fî certaines & fi promptes , que Mor- 
ton ne put empêcher l’exécution de 
ce projet. Le Parlement s’afiembla , 
confirma tout ce que le Roi avoir fait, 

& nomma douze Seigneurs pour for- 
mer fon Confeil privé. Morton fut 
du nombre \ mais humilié de cette 
chute, il feignit ~d’être dégoûté du 
monde, & fe retira à fon château de - 
Lochlevin , pour y vivre dans la re- 
traite ; mais il étoit bien éloigné 
de cette manière de penfer ; il en- 
tretint des efpions auprès de la per- 
fonne du Roi , & peu de tems après , 
il entra de nuit dans Sterling , à la 
tête d’une troupe de gens armés , & 
reprit la place qu’il avoir été forcé 
de réfigner. 

Le traité de mariage entre Elifa- 
beth & le Duc d’Anjou parut alors 
fur le point d’être conclu. 11 y avoir 
déjà quelque tems que Bacqueville - 
& Ramboiiiilet, Ambaffadenrs du Roi 
de France , avoient été envoyés pour 


Digitized by Google 



184 Histoire 
lever quelques difficultés concernant 
cette alliance ; on leur donna un troi- 
fième adjoint nommé' Simier , hom- 
me d’une intellieence & d’une adrelTe 
admirables. Cet agent fut prendre un 
tel afcendant fur l’efpru de la Reine, 
qu’il lui infpira une fincère affeâion 
pour le Duc d’Anjou. Leicefter , & 
quelques autres , précendoienc que 
Simier avoir employé la magie pour 
fe rendre ainfi maître de l’efprit d’E- 
lifabeth. Celui-ci chercha à fe venger 
de ces propos : il rendit au Comte 
tous les mauvais fervices qu’il put au- 
près <de la Reine , & fut le premier 
à l’informer de fon mariage avec la 
veuve d’Elfex. Elilabeth entra en fu- 
reur , & donna ordre que ce Seigneur 
fut enfermé dans le château de Green- 
wich : elle vouloir même l’envoyer 
fur le champ à la Tour ÿ mais le Comte 
de SulTex , quoiqu’ennemi de Leicefter , 
repréfenta à cette Princefte combien 
il y auroit d’injuftice à punir un fu- 
jet uniquement pour avoir contraélé 
un mariage légitime. Leicefter, outré 
de voir fon crédit éclipfé par un étran- 
ger inconnu , s’adrelfa , dit- on , à un 
nommé Tender , garde de la Reine, 
qu’il chargea d’aftalfiner Simier j mais 


• Digitized by 



d’Angleterre. 185 

fa Majefté ayant été inftruite du ref- 
fentiment du Comte , défendit , par 
une proclamation, d routes perfonnes 
d’injurier & frire aucun tort à cet 
agent , ni à cemt de fa fuite. Quel- 
ques jours apres , la Reine étant dans 
fa barque fur la Tamife avec Simier, 
le Comte de Lincoln & Hatton , Vice- 
chancelier , un des rameurs reçut au 
bras une balle de moufquet , qui fut 
tirée d’une chaloupe. On arrêta ce- 
lui qui avoir fait le coup, & il fut dé- 
claré coupable de rrahifon; mais ayant 
petfiflé jufqu’âu gibet même à afsûrer 
que ce coup n’étoit que l’effet d’un 
malheureux accident , la Reine lui 
pardonna, ne pouvant , difoit-elle, 
penfer fur le compte de fes fujets , 
autrement qu’une mère^ fur celui de 
fes enfans. 

Le Duc d’Anjou , flatté des nou- 
velles c]u’il recevoir d’Angleterre , y 
vint incognito y n’ayant à fa fuite’que 
deux domeftiques. Il fut introduit au- 
près d’Elifibeth , qui parut enchantée 
de fon arrivée imprévue. Ils eurent 
enfemble plufleurs entretiens particu- 
liers , & le Duc repaffa en France , 
rempli des plus douces efpérances de 
voir bientôt fes deflrs fatisfaics. Une 
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grande partie de la nation- n’étoit ce- . 
pendant pas portée en faveur de cette I 
alliance , & les Puritains fur-tout y ) 
étoient très oppofés. Un Jurifconfulte 
de Lincoln , nommé Jean Stubs , pu- j 
blia fur ce mariage une fatyre rem- 
plie d’inveélives , fous le titre 
Gouffre ouvert. Il en fut puni ; il lui 
en coûta le poing , & plufieurs années j 
de prifon. Tandis qu’EUfabeth tâchoic | 
ainfi de cimenter une amitié folide 
avec le Roi de France , le Duc de i 
Guife forma le projet de la brouiller 
avec le Prince d’Ecoflfe. 11 employa, à 
cet effet , Efme Stuart , Baron d’Au- 
bigné , fi s de Jacques S'tuart , fécond 
frère de Mathieu’, Comte de Len- 
lîox. Ce Jeune Seigneur , qui avoir 
été élevé en France , fe rendit en 
Ecolfe , fous prétexte de rendre fes 
refpeéVs au Roi Jacques , qui étoic 
fon parent : il parvint à s infinuer 
dans, la confiance du Monarque Ecof- 
fois , fut créé Comte , & par la fuite 
Duc de Lennox. Il partageoit les boa- ! 
nés grâces du Roi avec un autre jeune j 
Seigneur nommé Jacques Stuart , fils 
du Lord Ochiltree. Us s’unirent l’un 
& l’autre pour perdre Morton : ils 
n’eurent pas de peine à le rendre 
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odieux aux yeux de leur Souverain ; ' 
mais le Régenr s’éranc apperçu des 
progrès qu’ils faifoient contre lui , tâ- 
cha de les prévenir , & de détruire 
leur ouvrage. Il repréfenca Lennox 
comme un Papille outré , & comme 
la créature du Duc de Guife , qui 
l’avoic envoyé pour accabler la Reli- 
gion réformée : les Miniftres de TE* 
glife appuyèrent meme en chaire ces 
alî'ertions , & déclamèrent contre les 
mœurs de Stuart , dont la conduite 
croit en effet très-licentieufe ; mais 
la haine qu’on portoit à Morton em- 
pêcha ces fermons de faire aucun ef- 
•fet , & il vit bien que fa ruine n’é- 
toit pas éloignée. 

Vers la fin de cette année , un 
nommé Mathieu Hamont fut exécuté 
à Norwich pour blafphême. La Com- 
pagnie de Turquie fut établie , en 
vertu d’un traité fait avec Amurat , 
Sultan des Turcs , & Sir Nicolas Ba- 
con , Garde des Sceaux , mourut ; il 
eut pour fuccelfeur Thom. Bromley, 
nomme Lord-Chancelier d’Angleterre. 
. Vers le même tems mourut aulfi Th. 
Gresham. Il avoit fuit bâtir la bourfe 
Royale , & confacré aux fciences une 
Vâde maifon ^ où il avoit fondé des 
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leçons de théologie , de droit civil, 
de médecine , d’aftromonie , de géo- 
métrie , de rhétorique , & de mu- 
fîque. 

Nous venons de voir que le Hénaur, 
l’Artois , & quelques autres Provin- 
ces , s’étoient de nouveau fournis à 
Philippe : le Prince d’Orange , loin 
d’en être découragé , employa toute 
fon adrelTe & fon crédit à tonifier 
l’union de ces Provinces , qui -per- 
fiftoient toujours dans la réfoluiion 
de fecouer le joug Efpagnol. 11 par- 
vint enfin à effectuer la fameufe union 
d’Utrecht , entre la Hollande , la Zé- 
lande, le Friefland , & Utiecht \ union 
à laquelle Gand & Ipres fe joigniient 
par la fuite , 8c il fur lui -même élu 
Prince de Flandre. Dans le même 
tems le Duc de Parme prit Maeftricht, 
&, jaloux de remplir fes engagemens 
avec fes conquêtes, il renvoya la plus 
grande partie de fes troupes Espa- 
gnoles & Italiennes. Cet aéte d’hon- 
neur & de bonne foi lui valut Mech- 
lin , Lille & Valenciennes , qui fe 
fournirent à lui. 

Les catholiques Romains d’Irlande, 
que le Gouvernement avoir exclus des 
charges 8c emplois publics , étoient fur 
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le point de fe porter à la révolte : * 
ils éroienc excités par leurs Prêtres , 

& encouragés par quelques Princes 
étrangers. Jacques^ Firz - Morris palTa 
à Rome , dans le delfein de concer- 
ter les moyens de réduire l’Irlande 
fous l’obéiflance du faint Siège : le 
Pape lui fournit quelque argent , lui 
donna une bannière bénite , & des 
lettres de recommandation pour le 
Roi d’Efpagne : il en obtint un parti 
de foldats , & trois vailTeaux , avec 
lefquels il arriva à Kerry. .11 avoir 
avec lui deux Prêtres, dont l’un étoit 
décoré du titre de Nonce. Ils bâtirent 
un fort ^ Smerwick \ mais Thomas 
Courteney , Capitaine d’un bâtiment 
de guerre Anglois , détruifit leurs 
vailTeaux, Fitz Morris fut tué par les 
' fils de Guillaume Burgh de* Château- 
Conelle , fes propres parens. Jean 
& Jacques , frères de Gérald Fitz- 
Gérald, Comte de Defmond , fe réu- 
nirent aux rebelles , & leur frère s’en- 
gagea à faire prendre leur parti à fes 
valïaux. Jjicques Fitz-Gérald fut battu 
par Nicolas Màlbi ,‘Préfident de Con- 
naught , qui avoir pris le comman- 
dement des troupes , à la place de 
Guillaunie. Dcury ^ malade alors à 
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terford. Le Comte de Defmond s’c- 
lySo. tant rangé du côté des rebelles , fut 
déclaré traître , & Ormond ravagea 
toutes fes terres , tandis que Pelham 
marcha dans le pays de Munfter : on 
obligea les habitans à donner des ôta* 
ges pour répondre de leur fidélité ; 

& les Efpagnols pris dansCarig-Foyle, 
furent pendus , avec leur Comman- 
dant Julio , au mépris des loix des 
nations , & des principes de l’huma* 
niié. Jacques., battu & blelTé par Do- 
- nel , frère de Cormas Maccarti , fut 
remis entre les mains de Worham 
Saint- Leger^ pendant que fon frère h 
le Comte de Defmond fuyoiç de place ! i 
en place, en demandant inutilement ' 

pardon. Ces mauvais fuccès avoient 
abattu le courage des révoltés ; mais ' 1 
ils furent -ranimés par l’arrivée de fept ' ' 
cens foldats Efpagnols & Italiens , qui i 
débarquèrent à Smerwick , fous le I 
commandement d’un Officier nommé i 

Saint Jofeph. Us apportoient avec eux ' 
des armes pour cinq mille hommes. 

Le Comte d’Ormond. le Lord-Lieu- 
tenant, Raleigh , Maekworth , Den- 
ny , & plufieurs autres Officiers , vin- 
rent afliéger ces rebelles par terre , 
tandis que Winter , à la tête d’une 
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efcadre de vaifTeaux , les bloquoic par î 
mer. Saine Jofeph tint pendant cinq 
jours , au bout defquels ’i^ fe rendit 
à diferétion , quoique fa garnifon , 
qui étoit renforcée par les nabitans , 
montât à quinze cens hommes. Les 
vainqueurs fe couvrirent de honte , 
en faifant malTacrer tous les foldats 
Efpagnols , & pendre les Irlandois , 
comme rebcH'es. Vers. le même tems, 
Fitz-Euftace, & Pheogh Mac Hugh, 
chef des O’ Byrnes, excitèrent une ré- 
volte dans le Leinfter : le Lord- Lieu- 
tenant marcha contr’eux ; mais ayant 
donné dans une embufeade à la vallée 
de Glandelough , la meilleure partie 
de fes troupes fut taillée en pièces. 
Le Lord Gray fut plus heureux : il 
battit les O’ Connors, les O’ Carrols, 
& les Maegeoghans , qui avoient for- 
mé une confpiration pour malTacrer 
le Lord- Lieutenant , & tous les Pro- 
teftans d’Irlande. Les O’ Byrnes , les 
O’ Moores , & les Kavenaghs , fe 
fournirent , & donnèrent des otages. 
Il ne reftoit plus que Tirlogh Lei- 
nigh , qui avoit excité des troubles 
dans rUlfterj mais il fuivit les exem- 
ples de fes compatriotes , & la paix 
me enfin rétablie en Irlande. 


1580. 


Digitized by Google 



iç)i Histoire 

Cependant Elifabeih craignoit que 
IJ 80. ces calamitésne fe filîentfentir jufqu’en 
Angleterre. Après que Pacheco eut 
chalTé les^TAnglois des Pays - Bas , 

' Rheims & Rome devinrent l’afile des | 
membres du collège de Douai , & 
ils y établirent des Séminaires , fous 
la proteélion du Pape & du Cardinal 
de Lorraine. On choifit quelques-Prê- 
tres parmi eux , qu’on envoya en An- 
gleterre, où ils prêchèrent de manière , 
à vouloir faire foulevçr le peuple : ij 

quatre d’entr’eux , qui avoient foute- , 
nu publiquement que la Reine avoir 
été légitimement dépofée par fa Sain- ^ 
tetc , furent exécutés. On publia en- 
fuite une proclamation qui enjoignoit • 
- à toutes perlonnes qui avaient des en- j 
fans , des pupiles ou des parens dans ' 
ces Séminaires, de donner leurs noms 
dans dix jours, & de les faire revenir 
fous quatre mois ; & en cas de refus 
de la part de ces Séminariftes d’obéir, ' 
il fut défendu de continuer de leur 
procurer aucuns fecours , ainfi que 
d’entrefenir , recevoir ou loger aucun 
Prêtre ni Jéfuite. Les premiers de cec 
Ordre qui pafsèrent en Angleterre , j 
furent Edmond Campian , & Robert | 
Parfons. Campian mourut fur un écha- 
faud , 
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faiid , pour avoir publié un traité , î 
qu’il avoit intitulé Us Dix Raiforts , 
en faveur de l’églife de Rome. Par- 
fons n’ofa refter plus long-tems : il 
fe fauva au continent , & fe joignit 
“ aux Anglois réfugiés , qui follicitoient 
le Roi d’Efpagne de faire une inva- 
fion en Angleterre. Dans le cours de 
■' cette année , Sir François Drake , après 
avoir fait le tour du globe terreftre, 

• revint en Angleterre. Il avoit traverfé 
la mer du Sud , ou l’Océan pacifi- 
" que J- par le détroit de Magellan. Il 
avoit fait , à Lima , 'une prife conft- 
dérable, découvert la nouvelle Angle- 
terre , fait voile par les Moluques , 
& pris fa route par le Cap de bonne 
Efpérance, pour retourner en fon pays. 
Mendoçâ, AmbafTadeur d’Efpagne , fe 
plaignit de fes déprédations , & deman- 
da la reftitution de l’argent qu’il avoir 
enlevé fur les fujets d’Efpagne. La Rei- 
ne répondit qu’il n’avoit rien faitque 
;; par repréfailles de la conduite de Phi- 
iipppe , qui avoit fomenté les révoltes 
parmi les Irlandois ; cependant on 
paya des fommes conlîdérables à Dom 
Pèdre^Sébura, chargé de procuration 
pour réclamer les prifes que Dra- 
ke avoit faites fous commidion ^ 
j, Torn. yill, 1 
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mais Philippe, au -lieu de relHtuer 
ijSo, cec argent aux propriétaires comme 

il auroit dû , s’en fervit pour con-, I 
tînuer la guerre dans les Pays Bas. 

Le Comte de Morton ne voyant ^ 
plus d’autre moyen pour prévenir fa ^ 
perte que de rendre Elilabeth mai- j, 
rrelTe du Royaume , forma le projet 
de livrer fon maître entre les mains 
de cette Princelfe j mais il échoua I 

dans cette tentative, qui lui coûta la ^ 

vie. Le Confeil , informé de fes def- 
feins , s’alTembla à la maifon de Saintes- 
Croix. Jacques Stuart , le plus jeune 
des enfans du Lôrd Ochiltrec , tom- ■' 
bant aux genoux du Roi, accufa Mot- 
ton d’avoir confpiré la mort du père 
de fa Majefté. Morton fut en confé- 
quence arrêté , & mené au château 
de Dumbarton. A peine Elifabeth en 
fut - elle informée , qu’elle envoya 
Randolphe pour intercéder en fa fa- 
veur ; mais inutilement. Morton fut ' 
transféré de Dumbarton à Edimbourg, 
où il fubit interrogatoire , & ayant 
été atteint & convaincu d’avoir trem- • 
pé dans le meurtre du feu Roi , il 
fut condamné à être pendu , â avoir 
les entrailles arrachées, & enfuire à être 
, écartelé : cependant cette fenceuce fut 
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commuée à perdre la tête j ce qu’il - 
foufFrit le lendemain avec beaucoup 
de fermeté , après avoir avoué qu’il 
avoir à la vérité eu connoilTance du 
meurtre du Roi, mais qu’il n’y avoic 
eu aucune part ; que la Reine n’en- 
troit pour rien dans ce crime, & qu’il' 
avoir ligné une alTociation pour dé- 
fendre Bothwell , qui l’avoir commis. 
Il ne voulut pas découvrir l'endroit 
où Jacques fon fils naturel , & un 
nommé Macmorran , avoient caché, 
fes tréfors ; de façon qu’ils furent 
perdus pour la nation. Il mourut fans 
erre regretté, ni même plaint, & l’on 
y fit fi peu d’attention , que fon corps, 
aré de la tête , relia le refte de la 
journée fur l’échafaud , couvert d’un 
vieux manteau blanc , fans que per- 
fonne témoignât aucun fentiment de 
compafiion. La mort de Morton laifTa 
les' deux favoris régner librement , 
non-feulement fur le peuple j mais 
encore fur Tefprit de leur Souverain, 
qui, malgré quelques difpofitions pour 
les fciences , étoit un Prince foible , 
irrefolu , & dont le caraélère n’avoit 
rien d’aimable. Lennox avoir à la vé- 
rité quelques bonnes qualités \ mais il 
étoit leger , fans expérience , catho- 
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lique Romain déclaré , & partifan du I 
Pue de Guife. Enfin , avec beaucoup - • 

^e défauts & peu de vertus , il devint '■ 
bientôt l’objet de la haine de la na- j 
nation, Stuart fon collègue, qui pen- 
dant ce tems avoit été fait Comte 
d’Avran , étoit un jeune débauché , 
fans principes & fans religion , qui , 
fous le mafque de l’amitié, engageoit 
Lennox à faire tout ce qui pouvoir lui 
attirer l’indignation publique , & Iç *• 
conduire à fa perte. ? 

Depuis quelque tems la Cour de 
France preflbit vivement la conclu- 
^on du mariage entre le Duc d’An- 
jou & la Reine Elifabeth : Simier l’a- 
voit fait confentir aux principaux ar- 
pelés du contrat : Henri 111 avoit en- 
vpyé une fuperbe ambalTade en An- ^ 
gleterre , & on avoit nommé le Lord ' 
purleigh, les Comtes de Lincoln, : 
SulTex , Bedfort , ôc Leicefter , Chrif- ! 
tolphe Hatton , & François Walfin- 
gham , Secrétaire d’Etat , pour confé- 
rer avec les Plénipotentiaires Fran- i 
çois. En effet on convint , de part & 
d’autre , que le mariage feroit con- 
fommé dans fix femaines , & on agréa 
tous les articles, dont les plus remaf- 
quablçs porcoient : qu’eq cas que le 
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Roi de France mourût fans enfans “ 
mâles , & que le Duc d’Anjou eût 
deux fils de fon mariage , l’aîné fuc- 
^ céderoic à la couronne de France , 8à 
l’autre , à celle d’Angleterre ; que s’il 
n’en avoir qu’une , il hériteroit des' 
deux Royaumes , & réfideroit tous 
les deux ans l’efpace de huit mois en 
Angleterre : que le Duc ne confieroic 
aucune place ou office en Angleterre 
aux étrangers : qu’il n’emmeneroic' 
point la Reine hors du Royaume 
fans le confenrement de la Noblefle ; 
qu’il ne tranfporteroit point ailleurs 
les joyaux Ôc bijoux de la Couronne : 
que toutes les places fortes auroient des 
garnirons & des Commandans An- 
glois. Il y eut un article féparé , par’ 
lequel les deux parties confentitencl 
que la Reine ne feroit point tenue' 
de confommer le mariage , jufqifà ce 
qu’elle 8c le Duc d’Anjou fe fuirenr 
expliqués mutuellement fur quelques 
particularités , qu’ils communique- 
roient dans fix femaines au Monarque 
François. 

A peine ces articles furent-ils rati- 
fiés , qu’EUfabeth fe repentit de s’être 
fi fort avancée ; foit inconftance d’ef- 
prit , foit qu’elle vît^alors de plus près 
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la force de l’engagemenc qu’elle al- 
ïj8o. lüit contracter J elle voulut au moins 
eiïàyer d’en éloigner le moment. 
Elle envoya Sumnier à Paris , avec 
ordre d’infifter auprès de Henri pour 
obtenir une ligue olFenfive & défen- 
^ve. Le Secrétaire Wallîngham fuivic 
de près le premier envoyé ; il repré- 
senta au Monarque François que mal- 

E ré le traité , la Reine défiroit que 
i confommation du mariage fût dif- 
férée ; que c’étoit meme une chofe né- 
celTaire, parce que fes fujets n’émient 
pas encore tous difpofés en faveur de 
cette alliance : d’ailleurs , que de- 
puis le traité la Reine avoir eu occa- 
«on de faire quelques réflexions qui 
méritoient qu’elle examinât de nou- 
veau certaines circonftances. Il obfer- 
ya que la fouveraineté des Pays-Bas 
que le Uuc ci Anjou avoit exceptee, 
étüit capable de jetter l’Angleterre 
dans une guerre très - difpendieufe. 
Qu’il étoit donc à propos c^u’avanc 
de rien conclure, le Duc levât cette 
difficulté , & qu’il y eût une ligue 
offenfive & défenfive , établie entre 
les deux Royaumes. Henri répondit 
qu’il étoit prêt à renouveller la ligue 
défenfive, qu’à l’égard de l’autre, oa 
en ifaitetoit après le mariage. 
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Vers la fin de Novembre, le Duc 
arriva à la Cour de Londres : Elifabeth ijîJo* 
le reçut avec les v marques de la plus 
tendre afFedtion. Le jour de d’anni- 
verfaire de fon couronnement , elle 
lui mit un anneau au doigt , comme 
un gage de fa foi , aux termes du 
contrat : elle fut même jufqu’à pren- 
dre la plume pour foufcrire les arti- 
cles , lorfque tout-à coup elle la jetta 
avec indignation, & fe tournant pré- 
cipitamment vers les Lords de fon 
Confeil , elle leur demanda s’ils ne 
fâvoient pas que le mariage abrége- 
roit fes jours , &c tout le fang qu’ils 
répandroieiit par rapport à la fuccef- 
fion Les Dames de la Chambre , qui 
étoient fâchées de cette alliance , n’a- 
Voient pm voir la Reine donner la 
main 'au Duc d’Anjou , fans être af- 
feâées de la plus vive douleur : elles 
avoient palTé la nuit dans les pleurs 
& les gémiflemens. Le lendemain , 
lorfque le Duc fur faire vifire à la 
Reine, elle lui dit que trois nuits pa- 
reüUs à celle qu’elle venoit de palTer 
la mettroient sûrement au tombeau j 
que la haine que fes fujets avoienc 
pour un Prince François étoit infut- 
iirontable^ que le mal que cette alliance 
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~--J. ‘ occafionneroit écoit certaine , & d’une 
*580, dangereufe conféquence, par la diffé- 
rence feule de leur religion , tandis 
qu’il n’en tireroit que, très- peu & peut* 
. être .aucun avantage. Hatton , fon 
Vice-chambellan, la foutint dans ces 
fentimens , & parvint à la détourner 
entièrement d’aller plus loin fur 
cette affaire , vu qu'étant âgée de 
quarante- neuf ans , elle ne pouvoir 
plus efpérer d’enfans ; qu’elle pou- 
voit encore fe rétraéter , puifque 
le Roi de France n’avoit pas encore 
ratifié les articles du mariage. Le Duc, 
, mortifié & offenfé de cette inconftan- 
ce , jetta l’anneau à terre , en mau- 
' diflant la légèreté des femmes, & le 
caprice ridicule du peuple Anglois. 

• Elifabeth n’étoit pas dans une fitua- 
tion plus tranquille : les grâces per-, 
fonnelles du Duc avoient fait im- 
prefîion fur fon cœur ; elle s’étoit li- 
vrée à une pafiion qu’elle n’ofoit fa- 
tisfaire : fes infirmités corporelles 
la crainte de mécontenter fes fujets 
& fa répugnance à partager avec quel- 
qu’un l’autorité fouveraine , étoient 
autant d’obftacles qui l’arrêtoient : 
d’un autre côté , que n’avoit-elle pas 
à redouter du refientimenc du Duc 
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d’Anjou ? ne ponvoit-il pas époufer 
la fille du Roi d’Efpagne , & multi- 1580» 
plier les dangers auxquels fon Royau- 
me étoic expofé ? qn afsûroit même 
que cette alliance était projettée. Com- 
battue par ces confidérations , & fans 
favoir encore quel parti elle pren- 
droit , elle ne voulut pas lailTer par- 
tir le Duc pour les Pays- bas , malgré 
les inftances des Etats , qui le pref- 
foienr de venir s’oppofer aux progrès 
du Prince de Parme. On lui fit con- 
cevoir de nouvelles efpérances ; on 
lui procura pendant trois mois routes 
fortes de plaifirs & de divertilTemens» 

& enfin on le renvoya avec un pré- 
fent confidérable en argent , après lui 
avoir fait promettre qu’il reviendroit 
dans un mois pour confommer le ma- 
riage. 

Le Parlement s’afiTembla , à Wefi:- 
minfter , au commencement de Jan- 
vier ; il prononça des peines rigou- 
reufes contre ceux qui tenteroient de 
troubler la paix du Royaume , & 
déclara coupable de haute trahi-' 
fon quiconque entreprendroit d’a- 
liéner la fidélité des fu ets envers leur 
Reine , ou chercheraient à leur per- 
fuader de changer de religion. Ce- 

1 V 
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pendant le Duc d’Anjou fit une en- 
trée fuperbe à Anvers. Il y fut inau- 
guré Duc de Brabant , & reçut ert- 
îuire , à Gand , l’invertiire du Comté 
de Flandre ; mais ce n’étoient là que 
de vains titres , & les Etats , jaloux de 
leur nouveau Souverain , ne lui accor- 
dèrent qu’une très-petite part dans le 
gouvernement. Ils avoient la difpofi- 
tion des finances , fans lui accorder 
aucuns fubfides ; ils difpofoienr de 
toutes les magiftratures & offices : ce 
n’étoit qu’avec les plus grandes pré- 
cautions qu’ils fouffroient que les trou- 
pes Françoifts entraffenr dans leurs 
villes. En un mot il n’étoit qu’un per- 
fonnage de peu d’importance , tandis 
que le Prince d Orange , & quelques 
députés des Etars, jouifloienr de toute 
l’adminifirarion. Las de fe voir fans 
autorité & fans crédit , le Duc voulut 
en acquérir , & intérelFer la France 
en fa faveur. En conféquence il for- 
ma le projet de fe rendre maître des 
villes principales : il en furpiit quel- 
ques unes ; mais il échoua devant 
Bruges & Anvers : il y perdit quatre 
mille de fes meilleures troupes , in- 
difpofa les Erats contre lui , & dé- 
rangea toutes leur;S affaires. 
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Elifabeth vit avec peine cette di- 
vifion : depuis la mort de Morton i$8a. 
fon crédit étoit conftdérablement di- 
minué en Ecode : elle regardoit le 
Duc de Lennox' comme l’agent du 
Duc de Guife , & conféquemment , 
comme fon propre ennemi : elle vie 
avec peine que le jeune Roi fe laif- . 
foie entièrement conduire par fes con- 
feilsj mais fes craintes fur le ^compte 
de ce favori ne tardèrent pas à être 
dilîipées. Nous avons déjà vu que ce 
jeune Seigneur étoit confeillé par le 
Comte d’Arran , qui le conduifoic 
infeniiblement à fa perte. En effet 
Lennox porta fi loin l’abus de l’au- 
torité , qu’après s’être fait détefter de 
toute la NoblefTe , il s’attira l’inimi- 
tié des amis du feu Régent. Il rap- 
pella le Laird Ferniheft , & plufieurs 
autres perfonnes de diftin(5lion , qui 
avoient été bannies pour leur attaeûe- 
ment à la mère du Roi. Il permit à 
cette Princeffe d’entretenir une cor- 
refpondance avec fes fils , au moyen 
dequoi , il la fit confentir à ce que 
le Prince fût alTocié au-gouvernement, 
afin d’éloigner toutes difficultés. Cette 
conduite étoit à la vérité fage relati- 
vement à la tranquillité du Royaume j 
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mais elle défobligeoit en même tems 
ijii. & perfécutoit les Lords qui avoient 
foutenu le Roi pendant fa minorité. 
Il n’en falloir pas davantage pour les 
déterminer à confpirer contre lui , & 
le chafler du Royaume. Peu de tems 
après , le Roi revenant d’Athol avec 
une fuite peu nombreufe , fut arrê- 
té par le Comte de Mfirr , les Lords 
Lindfey & Boyd , le Maître d’Oli- 
phant , & plufieurs autres perfonnes 
de diftinébion , qui le conduifirenc 
au château de Ruthven, réfidence du 
Comte de Gowry , qui , trompé par 
de faux rapports , s’étoit lailTé enga- 
ger dans ce complot. Lennox , qui 
étoir alors à Glafgow , fe réfugia dans 
le château de Dunbarton j mais Ar- 
ran n’eut pas le tems de fe fauver ; 
on le renferma à Ruthven. Le Roi 
n’y refta point ; il fut transféré au 
château de Sterling : où on^le força 
de ligner une déclaration par laquelle 
il avouoit tout ce qui avoir été fait , 
êc reconnoiffoit» que c’étoit pour le 
bien de Ton fervice. Le Duc de Len- 
nox eut ordre de quitter le Royau- • 
me , Ôc Jacques écrivit â Elifabeth 
pour l’afsûrer qu’il jouiflbit d’une en- 
tière liberté. 
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^ Marie , informée de la captivité 

de fon fils, fentit toute fa tendreflTe 
maternelle fe réveiller : elle invoqua 
toutes les mères & toutes les Prin- 
cefles : elle écrivit à Elifabeth dans 
les termes les plus touchans ; elle lui 
rappelloit tous les malheurs qu’elle 
avoir éprouvés, & les tourmens qu’el- 
le fouftroit , depuis treize ans qu’elle 
croit enfermée dans une ennuyeufe 
captivité , & la conjuroit de s’inté- 
reifer à fon fils , comme étant Prin- 
ce, fon voifin , Sc fon parent, & de 
s’employer en fa faveur. Cette lettre 
étoit fi pathétique, qu’Elifabeth en pa- 
rut affeéfée. Elle alTembla fonConfeil 
pour délibérer fous quelles conditions 
on pourroit rendre la liberté à Marie. 

Us drefsèrent en conféqnence quelques 
articles , qu’on préfenca à la Reine 
d’Ecofife *, mais ils furent , ainfi que les 
autres, fans aucun effet. 

Cependant les Lords de Rurhven 
engagèrent le Roi à affembler fes Etats. 

Il y déclara en perfonhe qu’il étoit 
très- fatisfait des Seigneurs qui l’a- 
voient conduit à Ruthven. Il écrivit 
à l’affemblée générale du Clergé pour 
leur faire la même déclaration , & ils 
approuvèrent , par des ades authen- 
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tiques , le traité qui avoit été fait ^ • 

*î8j« & qui fut appellé le Raid de Ruth- J 

ven. Auflitôt après , la plus grande | 
partie des Lords fe retirèrent chez 
eux , & laifsèrent le Roi maître d’a- 
gir à fon gré. En conféquence il con- 
voqua la Noblede , à Saint-André ; il 
y reconnut publiquement que c’étoic 
pour fon bien réel qu’il avoit été ar- i 

rêté, & qu’il fe propofoit de publier 
une amniftie générale en faveur de ’i 
ceux qui l’avoient conduit à Ruthven : 
il fut même rendre vifite au Comte de j 

Gowry, qui en voyant le Roi , tomba à j 

fes pieds, & lui demanda pardon d’avoir s 

trempé dans cfette confpiration où on j 

l’avoit entraîné .fous le faux rapport 1 

que Lennox avoit formé un complot i 

contre fa vie. Le Roi le releva , & *1 

l’afsûra de fa grâce ôc de fon amitié. i| 

Jacques choifit enfuite douze Confeil- 
1ers pour l’aider à tenir les rênes du 
gouvernement j mais le Comte d’Ar- 
ran , dont Gowry avoit fauvé la vie 
contre fes perfécuteurs , obtint la per- 
million de reparoître à la Cour , re- 
prit ton premier afcendant fur l’efprit 
du Roi , êi le détermina à offrir leur 
grâce à ceux des conjurés de Ruth- 
ven qui viendtoient lui demandée.. 
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pardon de leur crime. Cette décla- 
ration , contraire à l’amnillie qu’il 
avoir promis de publier , alarma les 
Lords , qui fe voyoient par-là traités 
en criminels , & alTujettis à la merci 
d’un Prince que gouvernoit ce même 
Miniftre qu’ils avoient voulu perdre. 
Ils fe retirèrent de la Cour , les uns , 
dans leurs châteaux , & d’autres , en 
Angleterre, pour y trouver de la pro- 
teélion. 

Ëlifabeth écrivit au Roi d’Ecoflfe 
pour lui reprocher de n’avoir pas rem- 
pli fa promelTe. 11 répondit qu’elle lui 
avoir été arrachée par force, pendant 
fa captivité. Alors elle fit partir pour 
l’EcolTe Walfingham fon Secrétaire , 
fous prétexte de lier plus étroitement 
les deux PuifTances; mais en effet pour 
ménager la perte du Comte d’Arran, 
affermir la raâiion Angloife , & exa- 
miner la capacité du jeune Monar- 
que. Fenelon y avoir apporté la 
réfignation de Marie en faveur de 
fon fils , & , en*conféquence , le Roi 
de France, & les PuifTances voifines, 
avoient reconnu ce Prince pour Roi 
d’Ecoffe. Cette démarche avoir ré- 
veillé la Jaloufie d’Elifabeth , & elle 
avoir cru ne pouvoir mieux faire que 
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d’envoyer fur Jes lieux fon Secrétaire J 1 

1585. tout infirme qu’il étoit , pour obfet- « 
ver la difpofition ôc rétat réel du Mo- I 
narque EcofTois. L’Ambalfadeur ne 
voulut avoir aucune conférence avec 
le Comte d’Arran : il ne put rien ob- 
tenir en faveur des Lords rebelles ; 
mais il vit plufieurs fois le Roi en J 
particulier , & affecta toujours une 
furprife & une admiration extrêmes . 1 
- de fes talens précoces. Jacques lui ‘ 
promit de n’apporter aucun change- * 
ment à la Religion établie : enfin , * 

après avoir répandu des fommes con- ' 
' fiderables d’argent parmi les courti- ' 
fans , il retourna en Angleterre , où ' \ 
il rafsûra fa maîtreffe , & diffipa , ‘ 

' pour le moment , fes craintes & fes 
foupçons. 

jjg4. Le Prince de Parme continuoit de ( 
gagner du terrein fur les provinces- ' 
unies des Pays-Bas , ils avoient fait ^ 
une perte irréparable à la mort du 
Prince d’Orange , qu’un nommé Bal- 
thazar Gérard , Bourguignon , tua en î 
traître. Les Etats conférèrent le gou- 1 
, vernement de Hollande & de Zé- ' 
lande à Maurice fon fécond fils , âge ' 
uniquement de feize ans, vu que Phi- 
lippe , l’aîné , étoit entre les mains 
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du Roi d’Efpagne , & élevé dans la 
religion Romaine. Le Prince de Par- ij84« 
me , profitant de leur confternation , 
invefti: Anvers. Les Etats , dont la 
pofition devenoit de plus en plus cri- 
tique , offrirent de reconnoître la fou- 
veraineté de la France j mais Henri 
étoit trop occupé de fes propres af- 
faires dans le fein de fon Royaume , 
pour s’engager , en acceptant , dans 
de nouveaux troubles , ôc de nou- . 
velles dépenfes. Il refufa , & les Etats 
eurent recours à Elifabeth. Ils ne fu- 
rent pas plus heureux de .ce côté : 
cependant elle leur promit de leur 
procurer quelques fecours » powr fe 
défendre contre leurs opprefieurs. 

Gn découvrit , au commencement* 
de cette année , une confpiration qui 
fe tramoit en Angleterre. Un Irlan- 
dois , membre de la chambre des 
Communes, nommé Guillaume Par- 
ry , catholique Romain zélé , s’étoit 
vivement oppofé à un bill qu’on avoir 
préfenté à la Chambre contre les Jé- 
fuites : il avoir même mis tant de 
chaleur & d’indécence dans fes pro- 
pos , que. la Chambre l’avoit fait 
mettre .aux arrêts , chez lui ; il avoit 
cependant obtenu fa liberté quelques 
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jours après , & repris fa place au 
Parlemenr. Ce fut là que Henri Ne- 
vil , qui prétendoit être héritier du 
Comte de Weftmoreland , accufa 
Parry d’avoir confpiré la mort de la 
Reine. Auflltôt celui-ci fut envoyé à 
la Tour : il avoua qu’un nommé 
Morgan ", Anglois , réfugié en Fran- 
ce , lui avoir perfuadé d’alTaffîner la 
Reine ; que fous prétexte qu’il étoit 
informé d’une confpiration (ju’il vou- 
loir découvrir il avoir été introduit 
auprès de fa Majefté ; mais que fes 
remords lui avoient fait abandonner 
ce delTein perfide, & tomber le poi* 
gnard des mains j qu’ayant lu depuis 
un livre du Cardinal Allen , par le- 
quel ce Prélat foutenoit que non- feu- 
lement il étoit permis de tuer les 
Princes excommuniés , mais même 
que c’étoit une aélion glorieufe , il 
avoir repris fon premier projet : que 
Nevil fon accufateur lui ayant propo- 
fé quelque entreprife pour procurer 
la liberté à la Reine Marie , il lui avoir 
répondu qu’il avoir un projet, de plus 
grande importance dans la tète , de 
qu’il lui en fit part fur le champ.: 
qu’en conféquence ils avoient arrêté 
de tuer la Reine , lorfqu’elle iroic 
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prendre l’air à cheval; qu’ils s’étoient 
même juré mutuellement fur l’Evan- 
gile fecours & fidélité ; mais que la 
mort du Comte de Weftmoreland 
avoit déterminé fon complice à le 
trahir , .dans l’efpérance qu’il feroic 
récompenfé de ce fervice pat fhéri- 
tage du Comte , fur lequel il avoit 
quelques prétentions. D’après cette 
confefiion , Parry fubic la peine due 
d fon crime. 

Cependant un orage formidable fe 
fermoir , & fembloit menacer la tête 
d’Elifabeth. L’autorité du Duc de 
Guife , fon ennemi mortel , augmen- 
toit chaque jour. Philippe d’Efpagne, 
devenu maître du Portugal, étoit fur 
le point de triompher des provinces 
rebelles des Pays-Bas , & on prenoit 
des mefures pour que Jacques , Roi 
d’EcolTe s’engageât dans le projet de 
faire une invafion en Angleterre. Ma- 
rie étoit le centre de ces complots ; 
aufii le miniftère Anglois en ayant été 
informé , réfolut la perte de cette 
F'rinceire , & arrêta que pour détour- 
ner le danger , il falloir faire alliance 
avec les deux PuilTances du nord & 
les Princes Proteftans d’Allemagne , 
fputenir les alliés des Pays-Bas, etii- 
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pêcher que les Huguenots en Francè 
ne fulTent détruits , en leur donnant 
du fecours , & s’afsûrer de la perfon- 
ne de Jacques , ou exciter tant de 
troubles dans fon Royaume , qu’il lui 
fût impolTible d’entrer dans aucun ' 
projet préjudiciable i l’Angleterre. En 
effet on parvint à éloigner le Comte 
d’Arran du Miniftère , à rétablir les 
Lords fugitifs , & à faire confirmer 
leur pardon, pat un Parlement tenu 
à Linlightgow. La famille des Ha- 
milrons rentra dans tous fes honneurs 
üc tous fes biens , & Arran , qui s’é- 
toit paré de leurs dépouilles , fut ré- 
duit à fon premier titre de Capitaine 
Jacques Stuart. 

Pendant ce teins, les forces de Phi- 
lippe preiïbient fi vivement les Etars- 
des Pays-Bas , qu’Elifabeth fentit en- 
fin la nécefiité de les fecourir d’une 
manière efficace. Elle s’engagea donc, 

{ >ac un traité, à leur fournir cinq mille 
lomines d’infanterie , &c mille che- 
vaux , à la tête defquels' feroit un 
Commandant Anglois , & de foldec 
ces troupes pendant là guerre, à con- 
dition d’être rembourfée de ces frais , 

. lorfque la paix feroit rétablie. On 
fiipula aufii , par ce ^aité , que pour 


t 


Digitizt 



D 'Angleterre, ii) 

Sttreté de ce rembourfement , Elifa- ST— T! 
beth entreroit en. pofTeflîon de Fief- *5 85 » 
fîngue , Rammikens , & de BrHIe : 
que les Gouverneurs Anglois de ces 
places n’auroient aucune autorité fur 
les habitans : qu’auflîtôt le paiement 
de l’argent, les villes feroient rendues 
aux Etats , & qu’on ne feroit ni paix 
ni trêve , fans le confentement mu- 
tuel d’Elifabeth & des Etats : qu’en 
cas que la Reine fournît une flotte , 
les alliés y joindroient un pareil nom- 
bre de vaifleaux , pour être fous les 
ordres de l’Amiral Ànglois , & qu’en- 
fin les ports feroient , de part ^ d’au- 
tre , libres aux fujets de chaque na- 
tion. En exécution de ce traité, Tho- • 

'mas Cecil entra dans la Brille : Sir 
Philippe Sidney fut fait Gouverneur 
de Fleflingue , & le Comte de Lei- 
cefter eut le commandement des trou- 
pes auxiliaires. La Reine , pour jufti- 
fier fa conduite , publia un manifefte 
par lequel elle faifoit connoître que 
l’alliance qu’elle avoir faite entre l’An- 
gleterre & les Pays-Bas , avoir plus 
pour objet l’avantage des deux na- 
tions , que toute autre confidération 
ou rapport perfonnel entre les Souve- 
rains ; elle ajoutoit que pat une fuite 
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de ces morifs , elle croyoir avoir la 
liberté de fecourir ces Provinces con- ! 
tre les Efpagnols, qui les ôpprimoienr. 
Comme elle fenroit bien que ces rai- 
fonnemens ne fuffiroienc pas pour con- 
tenter Philippe , elle réfolut de pré- 1 
venir fa vengeance : elle équipa une ? 
flotte de vingt vaifleaux , en donna 
la conduite à Sir François Drake , f 

avec ordre de palfer aux Indes occi- ^ 

dentales , & d’inveftir les établifle- ‘ 
mens Efpagnols. 11 prie, fur fa route, 
Saint-Jacques , une des ifles du Cap- 
Verd , & s’empara en fuite de Car- f; 
thagène & de Saint-Domingue. Il re- 
vint par le golphe de la Floride , brû- 
' la Saint Auguftin & Sainte-Hélène , 
toucha à la Virginie , & prit à bord 
le Capitaine L’Ane & fes compagnons, 
que Sir Gautier Rawleig y avoit en- P 
^ voyés pour y établir une colonie; mais r 
qui étoient réduits à un petit nombre, 

& dans un état, miférable. Us faifî- 
rent avec emprelfement cette occafion " 
d’abandonner ce qu’ils avoient com- 
mencé , & apportèrent avec eux quel- ' 

ques plantes de tabac , dont jufqu’a- ^ 
lors , on n’avoit point encore vu en , I 
Angleterre. 

Elifabeth ne fe contenta pas de 
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procurer du fecours aux Etats des 
Pays-Bas contre les Efpagnols , elle 
les étendit encore fur les Proteftans 
François , à la tête defquels étoit le 
Prince de Condé. Le Duc de Guife, 
qui fe fervoit du voile de la Reli- 
gion pour couvrir fon ambition , fut 
intérelTer la Cour de Rome & le Cler- 
gé dans le projet qu’il avoit formé 
d extirper la race des Proteftans. Il pu- 
blia un manifefte au nom du Cardinal 
de Bourbon pour prouver qu’il étoit le 
plus proche héritier de la Couronne , 
pendant que d’un autre côté le Pape 
Sixte V lançoit les foudres de l’Eglife 
contre le Roi de Navarre & le Prince 
de Condé , comme hérétiques , apof- 
tats, & iftiis d’une génération bâtar- 
de. Ces deux Princes , harcelés ainft 
par le Duc de Guife , & abandonnés 
par Henri ill , ralVemblèrent de nou- 
veau leurs troupes ; mais elles étoient 
en fi petit nombre , qu’il leur étoit 
impoflible de balancer le pouvoir de 
leurs ennemis. Le Prince de Condé, 
voulant porter du fecours au château 
d’Angers, que le Duc de Guife aiî ©• 
geoit , fut tout- à-coup enveloppé | ar 
l’ennemi : il eut beaucoup de pe.ne 
à s’échapper , & pafla en Angleterre. 
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Elifabeth le reçut avec toutes fortes 
de marques d’amitié. Elle n’ignoroit 
pas que fou propre intérêt étoit lié 
avec la caufe des Huguenots : ^ elle 
fournit à ce Prince cinquante mille ! 
écus & dix vailfeaux , qui lui fervi- 
rent à faire lever k fiége de la Ro- : 
chelle. 

Les Etats avoient reçu le Comte 3 
de Leicefter avec toutes fortes de - .r; 
marques de diftinélion : ils l’avoient « 
nommé Gouverneur Général des Pro- 
vinces « unies , & lui avoient donné 
une autorité prefque fuprême. Elifa- 
beth en fut fâchée : elle crut recon- ] 
noître , à travers la conduite des Etats, 
qu’ils avoient delTein de l’engager 
beaucoup plus avant qu’elle ne vou- ? 
loit pour eux. Cependant les di(Unc> 
lions que les alliés avoient fait voir 
en faveur du Comte , étolent plutôt ; 
l’effet des efpérances qu’ils avoient 
conçues de fon habileté , que de toute j 
autre confidération ^ mais ils ne tar- 
dèrent pas à être détrompés fur fon 
compre , en ne voyant dans fon ad- ,j 
miniftration que de la foiblelTe ,‘de la | 
cruauté , & de l’oppreffion. En effet , 
il ne put empêcher le Prince de Parme 
•de continuer fes conquêtes , de ré- 
duire 
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dnire Grave , Nuys , & Venloo , tan- I 
dis qu’il ne fit rien d’important. 
Pour comble de difgraces , Sir Phi- 
lippe Sidney , après avoir furpris 
I Axel , échoua devant Gravelines , & 

I fut , quelque tems apres , mortelle- 
' ment blefle dans une efcarmouche. 

, La nation Angloife le regretta fincé- 
1 rement , comme un, modèle de génc- 
rofité , de valeur , de goût , de icien- 
I ce , & de mille autres qualités aima- 
bles. Le Comte de Leicefter finit la 
campagne, fans avoir eu aucun fuc- 
cès , lailfa l’adminiftration au Confeil 
d’Etat , & revint en Angleterre , au 
commencement de Novembre. 

Elifabeth envoya, pendant ce tems, 
Randolph à la Cour d’EcolTe , pour 
propofer une ligue offenfive & défen- 
îîve entre les deux nations , comme 
une sûreté réciproque contre les ten- 
tatives des Princes Catholiques : elle 
fut conclue à Betwick , malgré les in- 
trigues de Deneval , envoyé de France 
en EcoflTe. Les conditions portoient 
que les deux Pui fiances défendroienc 
la religion Proteftante contre tous fes 
ennemis , dans l’un & l’autre Royau- 
me : c^u’en cas que l’un des deux fût 
attaque , l’autre ne pourroit porter 
Tom. FUI, K 
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fecours à raggrefTeur diredement , 
t/Stf. indireâiemenc , on fous piétexte de 
quelque traité ou alliance antérieure ; 
que U les ennemis de l’Angleterre y 
niifoienc une invafion dans un lieu 
éloigné de l’Irlande ,• Jacques fourni- 
roit à la Reine deux mille chevaux, 
& cinq mille hommes d’infanterie , 
qui feroient entretenus par Elifabeth 
du jour où ils entreroient dans le 
Royaume d’Angleterre : que fi l’E- 
cofTe , au contraire , fe trouvoit en 
pareil cas, la Reine enverroit à Jac- 
ques un corps de cavalerie de trois 
mille hommes , & le double d’infan- 
terie J mais que fi l’attaque des enne- 
mis en Angleterre n’étoit qu’à fix 
milles de diftance des frontières , le 
Roi d’Ecofie fe réuniroit à Elifabeth 
avec toutes fes forces : que les deux 
PuilTances fe livreroient réciproque- 
ment , ou du moins chalferoient de 
leurs Etats les fujets rebelles de l’une 
ou de l’autre : que fous fix mois on 
enverroit fur les frontières des Com- 
mi [faites pour terminer ôc régler tou- 
tes conteftations entre les deux na- 
tions : qu’aucune des deux ne trai- 
teroit au préjudice de ces articles , 
fans le confentemenc de l’autre : que 
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des deux côcés on ratifieroit le traité ^ 
par des lettres- patentes ; qu’il ne dé- 158^, 
rogeroic point aux premiers traités 
paifés entre les deux Couronnes , ou 
à ceux faits par l’une ou l’autre avec 
d’autres Souverains , d l’exception de 
ce qui concernoit la Religion , pour • 
laquelle la préfente ligue feroit 
demeureroic ferme & inviolable : que 
lorfque le Roi d’Ecoffe auroit atteint 
vingt cinq ans, les Etats d’EcolFe con- 
firmeroient ce traité , qui feroit éga- 
lement reconnu & autorifé par les 
Parlemens d’Angleterre & d’Irlande. 

A peine ce traité fut -il ratifié, 
que le Minillère découvrit une conf- 
piration contre la vie d’Elifabeth ; 
trois Prêtres Papilles du féminaire de 
Reims perfuadèrent à un nommé Jean 
Savage , qu’il n’y avoir point d’aélion 
plus méritoire, que celle de tuer im 
Prince excommunié'; & ce fanatique 
enthoufiafte fit vœu de donner la mort 
à la Reine. Un autre Prêtre , Jean 
Ballard , qui , depuis quelques tems 
vivoit caché en Anglcuerre , étant re- 
tourné à Paris, avec un efpion fecret 
de Walfingham nommé Maude , il 
fut trouver Mendon , Ambalfadeur 
d’Efpagne à la Cour de France ; il 
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repréfenta que les meilleures trou- 
iiZ6. pe5 de la Reine étoient employées 
dans les Pays-Bas , & que c’étoit une 
circonftance favorable pour renrer une 
invafion en Angleterre ; qu’il ne pou- 
voir trouver un meilleur moment 
pour engager fon maître à cette en- 
treprife. 11 confulta Charles Paget fur 
le meme fujet, repafla en Angleterre, 

& fit , part de fon projet à Antoine 
Babington , jeune Gentilhomme de n 
Dethick , dans le Comté de Derby. ;1 

Ce téméraire trouva qu’il feroit plus \ 

(impie & plus sCir d’alTalliner la Rei- :i 
ne , & s’offrit pour cette exécution , i 
avec cinq autres fpadafîins. En con- : 
féquence il engagea onze monftres 
comme lui, tous catholiques Romains, 
qui fe livrèrent à leur zèle fanatique, j 
admirent avec eux Savage , & un nom- 
mé Dolly , qui fit part de leurs dé- i 
libérations à Walfingham. Ils fe ju- 
rèrent réciproquement un fecret in- 
violable , & furent affez indiferets i 
pour fe faire peindre tous fur le mê- 
me tableau , avec des mots mifté- 
rieux , qui faffoient allufion à quel- 
que coupable entreprifp. On le fit voir 
à Elifabeth , & les portraits étoient 
fl frappanÿ , qu’elle reconnut , dans 
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fon jardin , un des conjurés , & fe 
retournant vers le Capitaine de fes ij8^. 
gardes , elle lui dit : » Ne fuis - je 
» pas bien gardée , de n’avoir pas 
» avec moi un feul homme armé pour 
M me défendre ? » 

Babington prévoyant bien qu’il fan- 
droit une invafion pour faciliter le 
fiiccès de leur entreprife , trouva ac- 
cès auprès de Walhngham , 6c lui de- 
manda un palTeporc pour pouvoir con- 
tinuer fon voyage avec Ballard. Ce 
Miniftre , qui n’ignoroit pas fes véri- 
tables intentions , lui promit ce qu’il - 
defiroit, d’autant plus volontiers , que 
Babington s’étoit engagé à découvrir 
les fecrets des Ecolfois fugitifs en 
France; mais peu de jours après. Bal- 
lard fut arrêté. Cette circonftance alar- 
ma Babington : il fentit que le pro- 
jet étoit manqué, fi l’on n’ufoit pas de 
la plus grande diligence. 11 dépêcha 
donc Charme & Savage pour exécu- 
ter cet alTaflinat à la première occa- 
fion : cependant ayant appris que 
Ballard avoir été arrêté, comme Prê- 
tre Romain , il changea de réfolution, 

& écrivit à Walfingham dans les ter- 
mes les plus prelîàns pour obtenir la 
liberté de fon ami , parce qu’il pré- 
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^ *"*^*^ voyoir qu’il lui feroir très-nécefTaire 
.ïjStf. iJans l’exéciuion du plan qu’il avoir 
projette en faveur de la Reine. Le 
Secrétaire continua de l’amufer par 
l’efpérance d’obtenir ce qu’il deman- 
doit ; mais en même-tems il donna 
ordre à Sendamore , un de fes do- 
meftiques , de ne pas perdre de vue 
Babington , & fur - tout d’empêcher 
qu’il ne lui échappât. Le hazard fa- 
vorifa Babington , & lui fit découvrir 
que Sendamore efpionnoit toutes fes 
aélions. En conféquence il le trompa, 
•& fe retira dans la campagne , où 
^ Dun & Barnwell le fuivirent bientôt. 
On publia une déclaration qui por- 
toit leur fignalement, & les déclaroic 
traîtres. Ils furent arrêtés à Harrow,’ 
déguifés en payfans. Leurs complices 
ne furent pas long tems à tomber en- 
tre les mains des Officiers de la Reine. 
Ils avouèrent leur^confpiration , fe re- 
connurent coupables , & furent con- 
damnés à être pendus , au nombre de 
quatorze , dans la plaine de Saint- 
Gilles , lieu de leur rendez-vous j ce 
qui fut exécuté. 

Un nommé Gilbart Gifford remit 
â Walfingham des lettres qu’il pré- 
tendoit être de la Reine d’EcoUe , 
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qui |uftifioienc d’intelligence entre i 
elle & Babington ; on trouva qu’elle 
approuvoit le complot d’alTalliner Eli- 
fabeth , ôc pour lui procurer fa li- 
berté , qu’elle confeilloir à Babing- 
ton de former une alTociation ; mais 
de ne pas exciter de révolte , fans 
auparavant s’être afsûré des PuiOances 
étrangères , d’engager dans le projet 
le Comte d’Arundel Sc fes frères , le 
Comtev de Weftmoreland , Pagét, 8C 
plufieurs autres. A l’égard de ce qui 
concernoit l’exécution des moyens 
qu’il emploieroit pour lui procurer 
la liberté , elle le chargeoit de faire 
verfer un chariot à la porte du châ- 
teiau , de mettre le feu aux écuries , 
ou de l’enlever lorfqu’elle fortiroit à 
clwval pour prendre l’^ir entre Chart- 
ley & Stafford. Aufîitôt que les con- 
jurés furent arrêtés , on envoya Sic 
Thom. George vers Marie pour l’in- 
former de cet évènement. 11 la trouva 
à cheval , fortant du château de Chart- 
ley , où elle ne rentra plus : on la 
conduifit fuccefîîvement dans plufieurs 
maifons de Gentilshommes , jufqu’au 
cBâteau de Fotheringay , dans le Com- 
té de Northampton , où elle fut étroi- 
tement renfermée , & gardée'. On fe 

K. iv 


Mss; 


Digitized by Google 



I 


Z24 Histoire •' 
faifit de fes papiers , qui furent en- 
voyés cachetés à la Cour, & de fon 
argent , fous prétexte d’empècher 
qu’elle n’en fît ufage pour corrom- 
pre fes gardes. 

On arrêta fes deux Secrétaires , ■ 

Nau , François d’origine , & Curie , r 
Ecoiïbis , qui furent conduits en pri- i 
fon. Ils avouèrent , dit - on , dans 
l’interrogatoire , qu’ils avoient entre- 
tenu correfpondance avec Babington> 
que leur maitrefle didtoit les lettres 
en François , qu’elles étoient tradui- 
tes en Anglois pour Curie, & mifes 
enfuite en chiffres. Pour convaincre 
la Cour de France que Marie avoir 
entré dans la confpiration , on envoya 
copies de ces lettres à Paris. 

Le Confeil d’Angleterre étoit par- 
tagé fur la conduite qu’on devoit te- 
nir avec Marie : quelques membres 
proposèrent que l’on n’usât d’autres 
moyens pour lui ôter la vie, que de la 
retenir étroitement ferrée j ce qui ne 
manqueroiupas de ruiner entièrement 
fa fanté , qui étoit déjà fort délabrée, 

& ce qui éviteroit toute imputation 
de violence & d’inhumanité : d’au- 
tres infiftèrent fur ce qu’on lui fît fon 
procès en forme j mais le Comte de 
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Leîcefter fut d’avis qu’on employât le 
poifon. De ces trois moyens , le der- 
nier parut prévaloir ; le premier pou- 
voir être long , ôc fujet à bien des 
inconvcniens : le fécond étoit audî 
peu sûr , par la crainte d’une révolu- 
tion : celui d’abréger Tes jours étoit 
plus certain, tn conféquence Sir Amfas 
Paulet fut envoyé pour la tuer fans 
balancer , en cas de la plus légère 
émotion foit au dedans , ou au de- 
hors de fa prifon. Le feu ayant pris 
par accident à fa cheminée , quatre 
de fes domeftiques eurent ordre de 
l’alTafliner , fi elle faifoit le moindre 
mouvement pour fe fauver. Cette 
malheureufe Princeffe étoit fi perfua- 
dée du danger auquel fa vie étoit ex- 
pofée , qu’elle écrivit au Duc de Gui- 
fe fon parent , ôc lui marquoit qu’on 
l’accufoit d’avoir confpiré contre la 
vie d’Elifabeth : elle proteftoit de 
fon innocence , ôc afsûroit qu’il n’y 
avoir que les tourmens qui eufient 
pu arracher à fes Secrétaires des dé- 
clarations auflî évidemment faulfes. 
Comme elle attendoit à chaque inf- 
tant la mort, foit par une main par- 
ticulière , foit publiquement , elle 
prioic le Duc de réco^penfer la fi- 
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délité de fes pauvres domeftiqnes J 
auxquels elle ne pouvoir rien donner, 
puifqu’on lui avoir tout enlevé j de 
faire tranfporter fon corps en France, 
afin qu’il pût être enterré auprès de 
celui de (a mère , à Reims , & de 
faire dépofer fon cœur auprès de ce- 
lui de François II , fon premier ma- 
ri. Cependant le miniftère Anglois, 
après avoir délibéré de nouveau fur 
le fort de Marie , fe détermina à lui 
faire fon procès en forme. On établit 
une Commiffion de quarante Pairs, 

& cinq Juges , pour procéder & por- 
ter fentence contre Marie , fille & 
héritière de Jacques V , Roi d’E- 
colTe , communément nommée Reine 
d’EcoITe , & douairière de France. 

Trente- fix des commifTaires arri- • 
vèrent à Forheringay , le 1 1 de No- 
vembre , «Sc préfentèrent à Marie une 
-lettre d’Elifabeth , qui lui ordonnoit 
de fe foumettre à l’infttuéHon de fon 
procès. Elle la lut tranquillement , fe 
plaignit de ce que fes ennemis lui impu- 
toient tous les évènemens, foir domef- 
tiques , foit étrangers qui portoienc 
avec eux quelque danger. Elle parue 
furprife que la Reine d’Angleterre lui 
commandât ^mme à un de fes fu- 
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j'ei's , tandis qu’elle étoit Reine com- 
me elle , & Princeiïe libre : elle dé- 
clara qu’elle ne confentiroit jamais à 
aucune démarche qui pourroit déro- 
ger à la majefté Royalç , ou préjudi- 
cier au rang & à la dignité de fon 
fils j qu’elle méconnoifloit les lois 
d’Angleterre ; qu’elle n’avoit point 
de Cônfeil; qu’elle ne concevoit pas 
quels poiivoient ctre fes Pairs ; qu’ou 
lui avoir enlevé tous fes papiers , ôc 
que perfonne n’oferoit être fon Avo- 
cat. Lorfque cette déclaration fut 
écrite , & qu’on la lui eut lue , elle- 
ajouta que loin d’avoir jamais joui 
du bénéfice des loix d’Angleterre 
elle avoir toujours été détenue en pri- 
fon dès le premier moment de fon. 
arrivée dans ce Royaume ; de façoiv 
que non- feulement ces loix ne lui 
avoient procuré aucun avantage , mais 
qu’elle ne pouvoir pas même favoir 
ce mi’elles étoient. Lorfqvie les Com|- 
miliaires la'prefsèreuf de fe foumet-’ 
ti'e à la' volonté' de Hr' Reine ,,parcê' 
qu’autrement'^ils- fér’oîènt obligés'^ de 
procéder contre' eile comme contu- 
mace, ellé’décHxa qu’elle fouffriroic 
plutôt tuille tbôrts, que de fe recon- 
noître ‘fu jette ‘â aucun Prince 'far îi' 
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terre j que cependant elle étoit prête 
iji6. à fe* juftifier dans un plein & libre 
Parlement , puirqu’il étoit évident 
qu’on ne cherchoit qu’à donner une 
apparence de juftice & de procédure ^ 
au parti qu’on avoir pris de lui ôter 
la vie. Elle engagea les CommilTaires 
à confulter leur propre confcience , 

& à confidérer que le théâtre du mon- ! 
de étoit plus grand que le Royaume < 
d’Angleterre. Cependant Hatton , 

Vice- chambellan , détruifit fes ob- 
jections , en lui repréfentant que | 
fon refus étoit un outrage qu’elle lai- , 
foit elle - même à fa réputation , en j 
ne voulant pas faire ufage des moyens 
qu’on lui offroit pour prouver fon in- 
nocence à tout l’univers qui avoit les 
yeux fixés fur elle. Cette obfervation 
la frappa tellement , qu’elle, confentit 
‘à comparoître , pourvu qu’il lui fût 
permis de protefter contre toute dé- 
pendance J mais ils lui refusèrent fa 
demande , & elle fe contenta qu’ils, 
la reçuflent ^ & qu’il en fût drelTé ' 
aCte, Alors on commença l’inltruclion 
du procès : le Sergent Gaudi fe porta 
accufateur contre elle , & la taxa 
d’avoir eu connoilTànce de la confpi- 
ration de fiabington ^ de l’avoir ap- 
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prouvée , & d’avoir confenti à tous ‘ 
les moyens que les conjurés s’étoient 
propofés d’employer. Elle nia formel- 
lement l’accufation en entier , pro- 
tefta n’avoir jamais cpnnu Ballard ni 
Babington , n’avoir entretenu aucun 
commerce avec eux , ni eu connoif- 
fance de leurs delfeins. On lui lut la 
confelîion de Babington, & lorfqu’on 
en fut à l’endroit où il eft fait men- 
tion des Comtes d’Arundel & de 
Northumberland , elle fondit en lar- 
mes , ôc s’écria : » Hélas ! que n’a 
« pas fouffert pour moi cette noble 
»* maifon d’Howard ». Mais bientôt, 
revenue à elle même , elle dit qu’il 
étoit polîible que les tourmens eulTent 
arraché cet aveu ; ( ce qui en effet 
étoit vrai); que fes ennemis avoient 
pu fe procurer le chiffre dont elle fe 
fervoit, & forger tout ce qu’ils avoient 
voulu inventer contre elle : qu’il n’é- 
toic pas probable quelle leur eût con- 
feillé de demander du fecours à Arun- 
del , qui étoit alors détenu en prifon; 
ou à Northumberland , trop Jeune en- 
core , avec lequel elle n’avoit jamais 
eu aucune relation. Elle avoua qu’elle 
avoir employé tous les moyens que la na- 
ture lui avoit infpiréspour recouvrer fa 
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' - liberté , & follicitc fes amis de la 
158^. féconder ; mais nia pofitivemênt d’a- 
voir jamais conçu une idée contre la 
vie d’EIifabeth : elle obferva meme 
qu’on pouvoir aVoir tenté plufieurs 
entreprifes en fa faveur , fans qu’elle 
en fjt inftruite , & fit connoître 
qu’elle foupçonnoit Walfingham , & 
fes cmifiaires d’avoir contrefait fon 
chiffre & fes caratlères , dans le def- 
fein de lui faire perdre la vie , d’au- 
tant plus qu’elle avoir appris qu’il 
avoir lui- meme formé plufieurs com- 
plots contre elle , 6 c confpiré la mort 
de fon fils. Walfingham fe leva, pro- 
tefta que fon cœur écoit incapable de 
cette noirceur , & de ces attentats j 
qu’il n’avolc jamais rien fait qui piic 
déroger à l’honnête homme dans le 
particulier , ni manqué à la place qu’il 
occupoic dans l’Etat j qu’il écoit vrai 
que fon zèle pour la confervation de 
la Reine lui avoir toujours tenu les' 
yeux ouverts fur tout ce qui pouvoir 
le tramer contre fa gloire ou contre’ 
fa vie. Marie parut fatisfaite , &' 
perfuadée de fon innocence , elle lui 
dit feulement qu’elle defiroit qu’il 
donnât aufli peu de confiance aux ac-^ 
eufations calo'mnieu-fes 'que fes entier 
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mis portoient contre elle , qu’elle- - 
même ajoutoit foi aux propos inju- 
rieux donc pu l’avoir noirci auprès 
«Telle. On lui produifit le témoignage 
par écrit de Tes deux Secrétaires : elle 
continua de foutenir qu’il n’étoit que 
l’effet de la crainte , des tourmens , 
ou de la corruption : elle prétendit 
qu’elle ne pouvoir être convaincue que 
par fon propre aveu , ou par quelque 
écrit de fa main ; elle demanda à 
être confrontée à fes Secrétaires, &c 
obferva qu’elle feroic en état de ré- 

f 'ondre plus particuliéremenr , il on 
ni eûtlaiffé fes papiers. Elle demanda 
copie de fa proteftation , un Avocat 
pour plaider fa caufe , & une audience 
libre en plein Parlement : on lui fe- 
fufa tout , & , apres plufîeurs féan- 
ces , la Cour fixa fon affemblée au 2 5 
Octobre , dans la Chambre étoilée 
de Weftminfter. Tous les Commif- 
faires s’y rendirent , à l’exception de 
Warwick , & de Shrewsbury. 

Nau •& Curie ayant confirmé par 
ferment la vérité des lettres & co- 
pies qui avoient été produites , on 
prononça fentence contre la Reine 
d’Ecolfe , pour avoir trempe dans la 
confpiration deBabington, & invente. 
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- - depuis Is premier de Juin , plufîeurs 
lySé. moyens qui avoient pour objet le 
dommage , la mort , & la deftruftion 
de la perfonne d’Elifabeth. Le meme 
jour, les CommilTaires publièrent une 
déclararion qui portoir que la fen- 
tence ne préjudicieroit point à Jacques, 

Roi d’EcolTe, dans fes titres ni hon- 
neurs ; qu’il demeuroit dans la même 
place , & aux memes droits qu’avant 
qu’elle eût été tendue. 

Le Parlement alTemblé, le 29 Oéio- j F 
bre, approuva lafentcnce, & préfenta j 
une adrelLe à la Reine pour lui deman- j ^ 
der qu’elle fût inife à exécution. Elle té- ; ;; 
moigna une répugnance extrême pour «* 

ces moyens violens , & pria les deux : ^ 

Chambres de trouver quelque expé- ’ 
dient qui pût lui éviter une démarche ‘ 
aufli contraire à fon inclination ; mais ' 
elle les informa , en même - tems , 
d’une confpiration formée contre fa ■ 
vie , qu’on fe propofoit de lui ôter 
avant un mois. Us renouvellèrent alors 
leurs inftances pour l’exécution de 
Marie , & elle affeéVa de les amufer 
par des réponfes équivoques & myfté- 
rieufes. Le 6 Décembre , on publia , 
par tout le Royaume , la fentence 
’ rendue contre Marie , Reine d’Ecofle , 
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& les Lords Biickliurft & Beale , fii- 
rent chargés d’aller la notifier à cette ij8^, 
PrincefTe , & de la préparer à la mort. 

Elle reçut leur melTage , fans donner 
le moindre figne d’émotion : elle re- 
mercia Dieu d’un air fatisfait , de ce 
cju’enfin le pèlerinage laborieux & agité 
de fa vie alloit être terminé. Sir Amias 
Paulet donna ordre qu’on lui ôtât fon 
fauteuil d’Etat, ôc les autres marques 
de la royauté. Elle écrivit à Elifabeth 
pour fe plaindre de cet outrage, ain- 
fi que de Tufage injurieux qu’on avoir 
fait de fes lettres & papiers ; elle lui 
demanda à n’ctre pas mife à mort en 
fscret , que fon corps fiit envoyé en 
France , que fes domeftiques puffent 
recevoir les petits legs qu’elle leur 
avoir faits , éc qu’il leur fût permis 
de fe retirer dans leur patrie. 

Aüflltôt que Henri J 1 1 , Roi de 
France , eut appris le fort qui étoit 
réfervé à Marie , il envoya Bellièvre 
pour demander à Elifabeth la vie de 
cette PrincelTe. U obtint audience â 
fon arrivée à Londres , &: parla vive- 
ment en faveur de la Reine captive, 

Flenri ayant inutilement attendu ré- 
ponfe pendant plufieurs jours, fit par* 
tir M. de Saint - Cyr pour Londres, 
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Qq nouvcau député demanda le tems 
i^g^. d’informer fon maître de la fituation 
de cette Reine infortunée : on lui 
répondit verbalement qu’Elifabeth at- 
tendroit, douze jours, pour que Hen- 
ri eût le tems de lui faire réponfe. 
Pendant cet intervalle , Bellicvre ob- 
tint une fécondé audience : il em- 
ploya tous les argumens que fon imagi- 
nation put lui fuggérer pour détour- 
ner Elifabeth de tremper fes mains ' 
dans le fang de fa parente , & lui 
parla avec une liberté dont la Reine 
rut offenfée : elle lui demanda s’il 
avoir ordre de lui tenir ce langage, 
&c fl fes ordres étoient lignés de la 
main de fon maître ? ayant répondu af- 
firmativement , elle exigea qu’il don- 
nât fa réponfe par écrit \ ce qu’il 
exécuta , fans balancer. Elle lui dit 
qu’elle enverroic fou Ambalfadeur à 
Paris , pour informer Henri de fa 
réfolution , & Bellièvre étant prêt à 
partir , elle le retint encore deux 
ou trois jours, au bout defquels il 
obtint fon congé , & partit. 

1587. Jacques ne put entendre , fans 
frémir , le prononcé de la fentence 
contre fa mère : il envoya aullîcôc 
Guillaume Keith , Gentilhomme de 
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fa chambre , auprès d’Elifabeth pour T— 
iui remettre une lettre par laquelle 1587» 
il la conjuroit d’épargner la vie de 
cette PrincelTe , parce que les loix 
divines elles memes lui impoferoient 
celle de venger fa inoft : il lui de- 
maiidoic , avec inftance, de retarder 
l’exécution de la fentence , jufqu’à 
ce qu’il lui eût envoyé un Ambaifa- 
deur , avec des propolitions plus dé- 
taillées & capables de lui donner 
fatisfadtion. Elifabeth fur vivement 
ofFenfée de l’audace avec laquelle Jac- 
ques la menaçoit ; cependant , après 
Quelques réflexions , elle accorda le 
délai qu’il demandoit. Bientôt le 
Maître de Gray & Sir Robert Mel- 
vil arrivèrent à Londres , & offri- 
rent 5 au nom de leur Roi , les Chefs 
de la Noblefle pour otages & répon- 
dans de la conduite de Marie , qui 
réfigneroit à fon fils fes droits à la 
fucceflion , & que cette réfignation 
feroit garantie par les Princes étran- 
gers. Elifabeth rejetta ces propofi- 
tions avec mépris , & Sir Robert lui 
ayant demandé encore une femalne 
de délai , elle répondit , avec émo- 
tion ; » Non , non , pas même une 
»> heure 
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Davifon , qui venoic d’être créé Se- 
1587. crétaire d’Etat , reçut un ordre figné de 
la main d’Elifabeth , & fcellé de fon 
fceau particulier , qui lui enjoignoit 
d’expédier , fous le grand Sceau , le 
Warrant pour l’exécution de Marie ; 
mais de le garder fecrètement , iulqu’à 
ce qu’il eût reçu de nouvelles inftruc- 
tions. Le lendemain , elle envoya fuc- 
ceflivement deux Gentilshommes à 
Davifon , pour lui dire de ne pas fe 
rendre chez le Chancelier , avant 
qu’elle lui eût parlé. Il fut la trou- 
ver , ôc lui dit que le Sceau étoit dé- 
jà appofé. Elle lui demanda , en af- 
feélant beaucoup de mécontentement, 
pourquoi il s’étoit fi fort prelle ? Ce- 
pendant on envoya l’ordre aux Com- 
tes de Shrewsbury , Derby , Kent , 
& Cumberland , auxquels il fut en- 
joint d’être témoins de l’exécution de 
Marie. Davifon , qui connoilfoir par- 
faitement de quelle manière Elifubeth 
penfoit fur cette affaire , fit part , de 
tout ce qui s’étbit pafTé , aux mem- 
bres du Confeil privé , qui décida 
unanimement que l’ordre feroit exé- 
cuté. En conféquence on le remit à 
Beale , qui fomma les Seigneurs aux- 
quels il étoit adrelfé , & partit pour 
Fotheringay , avec deux exécuteurs. 
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Le feul mouvement que donna 
Marie à la lecture du Warrant , en 
fut un de furprife qu’Elifabeth y eût 
confenti. Elle protefta folemnelle- 
raent , en mettant la main fur un 
ancien Teftament , qui par hazard 
étoit fur la table , qu’elle n’avoit ja- 
mais conçu , lu ou confenti à aucun 
projet contre la vie d’Elifabeth. Elle 
nia avoir eu la plus petite part dans 
la confpiration de Babington. Elle 
s’informa du fort de Nau & Curie , 
& demanda (I l’on n’avoit pas enten- 
du dire quelquefois qu’on avoir fu- 
bornc des domeftiques pour dépofer 
contre leurs maîtres ? Elle demanda 
que fon ConfelTeur pût être auprès 
d’elle 3 mais on le lui refufa. Après 
que les Comtes fe furent retirés , elle 
fe mit à table pour fouper; mais elle 
mangea très- peu. Voyant ceux qui la 
fervoient fondre en larmes , elle les 
I confola d’un air férein , & leur dit 
qu’il dévoient plutôt fe réjouir avec 
elle , de ce qu’elle alloit être bientôt 
délivrée des maux qui affligent l’hu- 
manité. Le Comte de Kent , qui pa- 
role avoir porté contre Marie la haine 
au fuprême degré , lui dit.que fa vie 
eût été la mort de la religion Pro- 
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teftante , à laquelle fa more allolt don- 
ner une nouvelle vie. Ce difeours fuc 
pour Marie un fujet de confolation: 
elle obferva à Bourgoing , fon Méde- 
cin , que c’étoit une preuve évidente 
qu’on la facrifioit à fa religion , Sc 
non pour la punir d’avoir offenfé Eli- 
fabeth. Après foupé , elle relut fou 
teftament, & fit de nouveau l’inven- 
,taire de fes effets : elle les légua à 
différentes perfonnes , & partagea , 
entre fes domeftiques , tout l’argent 
qu’elle avoir eu , depuis peu , en plu- 
lieurs petites bourfes , & les recom- 
manda tous vivement dans fes lettres 
au Roi de France , 8c au Duc de 
Guife. Elle fe coucha à fon heure 
ordinaire , dormit tranquillement , 
& , après fon lever , paffa le refte 
du rems en prières , & en aétes de 
dévotion. Le 8 Février , jour de fa 
mort , elle mit dans fon habillement 
autant de goût, que d’élégance : elle 
fit lire fon teftament devant fes do- 
meftiques , & les engagea à recevoir, 

f )ar affeéfion pour elle , ce qu’elle 
eur avoir légué à chacun d’eux , n’i- 
gnorant point que leur attachement 
méritoit une autre récompenfe. Tho- 
mas Andrews , Grand Shérif du Com- 
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té , la trouva en prières , lorfqu’il * 
vint b prendre pour être conduite au 
lieu de fon exécution. Elle le fuivic 
avec une contenance afsûrée , & un 
air majeftueux. Elle avoir un long 
voile de lin fur la tête , & un cru- 
cifix d’ivoire dans fa main. Quand elle 
fut au bas de l’efcalier , Sir André 
Melvil, Grand Maître de fa maifon , 
fe jetta à fes pieds , & , au milieu de 
fes fanglots & de fes larmes , lui ex- 
prima combien il fe trouvoir malheu- 
reux d’être obligé d’aller annoncer à 
l’Ecofle la nouvelle du fort infortuné 
de fa maitredè. » EfTuyez vos larmes, 
»> lui dit-elle , & voyez avec plaifir 
*» la 6n des maux de votre Reine. 
j> Dites à mes amis que je meurs 
M conllante dans ma religion , & fi- 
» délement attachée à l’EcofTe & à la 
» France. PuifFe Dieu pardonner ma 
»» mort a ceux qui ont été altérés de 
M mon fang au(fi ardemment que le 
i» cerf defire les eaux d’une fontaine. 
M O toi, Dieu de vérité, qui lis dans 
» mon cœur, tu fais combien j’ai de- 
» firé que les Royaumes d’Angleterre 
» & d’EcoIfe fuffent unis ! Recom- 

» mandcz-moi à mon fils : afsûrez- 

« 

» le que je n’ai jamais tien fait qui 
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»» puilfe préjudicier à l’Etat ou à la 
» Couronne d’Ecoiïe. Engagez - fe à 
» cultiver l’amitié de la Reine d’An- 
» gleterre , & foyez-lui toujours fi- 
» delle ». Quatre Gentilshommes vin- 
rent alors la recevoir. Elle eut beau- 
coup de peine d obtenir d’eux que 
Melvil , ion Médecin , fon Chirur- 
gien , & fon Apoticaire , fulfent pré- 
îens à l’exécution. Enfuite les Lords 
& le Shériff marchèrent devant elle : 
Melvil portoit fa robe , & elle fe ren- 
dit à l’échafaud. Il étoit élevé de deux 
pieds environ : il y avoir un fauteuil , 
un coudin , & un bloc couvert d’un 
drap noir. Auflitôt qu’elle fut alîife , 
Beale fit leéture du Warrant , après 
quoi Fletcher , Doyen de Peterbo- 
rough , qui étoit hors des barrières , 
lui fit une longue exhortation , quelle 
interrompit deux fois pour le prier 
de la lailfer mourir en paix dans la 
religion Romaine , à laquelle elle 
étoit attachée d’une manière invaria- 
ble. Les Lords employèrent toutes 
les relTources de leur induftrie pour 
tourmenter les derniers momens de 
cette PrinceflTe infortunée : ils ordon- 
nèrent au Doyen de faire les prières. 
■Ln-vain Marie le pria de cefler , vu 

qu’elle 
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qu’elle ne pouvoit fe joindre â lui & * 
qu’elle n’avoir plus que quelques mo- 
mens à employer pour Dieu : il conti- 
nua. Marie fut donc obligée de fe 
mettre à genoux avec fes domeftiques , 
mais elle récita à haute voix pluheurs 
prières latines de l’office de la Vierge 
Marie. Le Doyen ayant ceffé de par- 
ler , elle recommença à prier en An- 
glois j elle recommanda à Dieu l’E- 
glife, fôn fils & la Reine Elifabeth. 
Tous fes pieux exercices étant finis , 
elle ordonna à fes femmes de s’appro- 
cher. Les exécuteurs s’étant préfentés 
alTez brufquemenr , elle refufa leur 
fervice. Comme les deux femmes ne 
pouvoient plus contenir leurs fanglots 
& leurs cris, elle leur dit en François 
qu’elles fe fouvinlTent qu’elle les avoit 
choifies de préférence , comptant fur 
leur prudence & leur diferétion : elle 
les embralfa tendrement, & fe tour- 
nant vers fes moindres domeftiques, 
elle leur dit adieu en leur fouriant 
avec bonté. Les deux exécuteurs fe 
mirent à genoux pour lui demander 
pardon; elle leur dit qu’elle ne con- 
fervoit aucun relfentiment ni con- 
tr’eux , ni contre les auteurs de fa 
mort , & qu’elle prioit Dieu pour eux 
Tom,y lll. L 
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- — -■ auflTi fincèremenc qu’elle defiroit qu’il 
lui pardonnât fes fautes. Elle protefta 
de nouveau de fon innocence; enfuite 
on lui banda les yeux ; elle'pofa fa tête 
fur le bloc en confervant toujours la 
même confiance , & reçut le coup fa- | 

tal qui termina fa vie. Cependant elle j 

fut cruellement hachée par l’exécu- ( 

teur , qui enfin parvint à féparer fa ( 

tête de fon corps. L’ayant préfeniée j 

aux fpedlateurs , le Doyen s’écria : ^ 

»> Ainfi périfTent les ennemis de la j 

M Reine »•. Le Comte de Kent répondit j 

j4men\ mais le refte des fpeélateurs ,| 

fondoient en larmes. Les femmes de- ; 

mandèrent à rendre les derniers devoirs J 

à leur maîtreffe, & offrirent le triple - 

de la valeur des habillemens qui ref- j, 

•toient fur elle; on le leur refufa & 
on leur ordonna même durement de jj 
fe retirer. Ainfi le corps fut laifTé à la ^ 
difcrétion des exécuteurs qui le dé- j 
pouillèrent avec une indécence révol- j 
tante , & le traînèrent dans une cham- ^ 
bre voifine où on le couvrit d’un vieux 
tapis brun qui avoit autrefois fervi à 
un billard. Enfuite on le mit dans un , 
cercueil de plomb, &: il fut inhumé 
, avec grand pompe , dans la Cathédrale 
de l’éteiburough. Jacques , par la 
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fuite , Ten retira , & le fit tranfporcer TT""—? ij 

à Weftminfter, dans la Chapelle de 1587. ii 

: Henri VH. ^ Ü 

= 1 Ainli périt Marie, la plus belle & 

I la plus malheureufe femme de fon j’ 

tems , qui joignoir aux grâces perfon- 1 

: nelles du corps les plus rares qualités ;1 

de l’efprit & du coeur ; favante , dif- * 

1 crete , généreufe, charitable, pieufe 

î & magnanime , mais fur-tout douée ^ 

d’une grandeur & d’une fermeté d’ame | 

1 ,que tous fes malheurs ne purent ja- j 

J mais ébranler. Elifabeth ne confulta 

i que cette jaloufie dont elle étoit (I 

:■ fufceptible , pour faire périr fa rivale 

:i .dans un tems où elle n’avoit rien à 

craindre de fa part j & les petits 
1- moyens qu’elle employa pour juftifier 

S: en apparence fon injuftice & fa cruau* 

:i té , n’en impofèrent à perfonne , 8 c 

ii ont terni toute la gloire de fon régné. 

£• La douleur qu’elle affeda en appre- 

nant la nouvelle de cette exécution, 

:• ne fetvit qu’à la rendre plus coupable 

m aux yeux de la nation, qui vit dans 1 

i fon cœur l’hypocrifie jointe à la mé- , l 

ji chancelé. En effet elle parut inconfo- 

i;i labié ; elle bannit fon Confeil de fa 

Ii préfence , & voulut que Davifou fût - 

ï traduit à la Chambre étoilée. Elle dc- 

L ij 
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■ Il Robert Carry fon parent, vers 

ijSy. Jacques, pour lui remettre une lettre 
dans laquelle elle exagéroit toute l’a- 
mertume de la douleur qu’elle relTen- 
toitde ce malheureux évènement, & lui 

f >romettoit d’avoir pour lui & les liens , ;j 
’attachement le plus inviolable. Jac- 
ques ne refpiroit d’abord que ven- 
geance ; il ne voulut pas permettre 
que Carry entrât dans fon Royaume , jj 
& il envoya fur les frontières Sir ^ 
George Hume , & le Maître deMelvil , 
.pour recevoir le lettre d’Elifabeth. Il 
ne trouva aucun motif de fatisfaCtion ^ 
dans l’apologie quelle contenoit, ni , 
dansl’emprifonnemenrde Davifon.Les 
Etats d’EcolTe s’alTemblèrent à Edim- ^ 
bourg, & lui promirent de lui aider 
à fe venger au péril de ce qu’ils avoient fj 
de plus cher. Mais toutes ces protefta- ,, 
dons n’aboutirent à rien , & les Emif- | 
> faites qu’Elifabeth avoir en Ecolfe , ( 

" iiirent fi bien manier les efprits, & 

fur- tout celui du Roi, qu’elle trouva 5 
moyen de le calmer. La crainte de la [ 
vanité naturelle de ce Prince , furent ( 
les principales armes qu’on employa , 
pour vaincre fon refTentiment. D’un , 
côté on lui fit envifager combien il , 
feroie dangereux de s’eng.ager dans | 
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une guerre contre une nation puif- ! 
fante , à laquelle il ne falloir qu’une 
campagne pour l’écrafer •, de l’autre, 
qu’il y auroit de la folie à irriter con- 
tre lui cette mênae nation fur laquelle 
il avoir l’efpoir de regner un jour, 6c 
qui ne manqueroic pas de recon- 
noître fes droits à la fucceflion. Il 
céda à ces remontrances artificieufes, 
& confentit à fufpendre les hoftilités 
jufqu’à l’arrivée du Lord Hunfdon , 
AmbalTadeur d’Angleterre. Ce Sei- 
gneur , pour qui Jacques avoir une 
confidération particulière , acheva de 
le déterminer à abandonner tous pro- 
jets de vengeance. 

Cependant Philippe faifoit de grands 
préparatifs contre l’Angleterre. Eli- 
fabeth en ayant été informée , en- 
voya Sir François Drak , avec une 
flotte nombreufe pour détruire les 
yaifleaux du Monarque Efpagnol , 6c 
intercepter les provifions. Ce Com- 
mandant aufli heureux qu’habile, cou- 
la à fond deux galères dans la baie de 
Cadix J il prit, brûla & détruifit cent 
vailfeaux chargés de munitions , tant 
de bouche que de guerre. Il s’empara 
aufli d’un gallion de quatorze cent 
tonneaux , qui appartenoit au Marquis’ 
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" de Santa-Cniz , & un autre de Ra- 
87. gufe plein de marchandifes. Il fe ren- 
dit maître enfuite de trois forts au cap 
de Saint-Vincent , & mit en pièces 
toutes les barques & petis bâtimens 
qui étoient le long de la côte jufqu’à 
Cafcaes, à rembouchure duTage, où 
le Marquis de Santa-Cruz étoit avec 
fon efcadre. Drake toujours viilo- 
lieux , fit voile pour les Açores & 
prit en route le Saint Philippe , cara- 
que d’une grandeur prodigieufe Sa qui 
revenoit des Indes orientales avec une 
riche cargaifon. Non • feulement il 
trouva à bord de ce vailfeau des richef- 
fes immenfes , mais encore des papiers 
qui fervirent beaucoup aux Ânglois 
pour fc mettre au Fait du commerce 
des Indes. 

Ces ravages ne fervirent qu’à animer 
Philippe contre Elifabeih , & à lui 
faire prelTer fes préparatifs de guerre. 
11 croit d’autant plus irrité contre cette 
Princellè , qu’elle avoit interrompu 
le commerce des Efpagnols avec les 
Indiens d’orient & d’occident, & que 
par le fecours qu’elle procuroit aux 
Etats ) elle empèchoit qu’il ne put ter-* 
miner les troubles des Pays-bas. Il ré- 
folut- donc de faire la conquête de 
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l’Angleterre \ il confidéroit qu’il fuffi- 
foit de vaincre ces peuples en pleine 
campagne. Le pays étant ouvert, & 
n’ayant aucunes villes fortifiées , il ob- 
tint du Pape un drapeau béni ^ de 
nouvelles bulles qui excommunioienc 
Elifabeth comme hérétique, autori- 
foient line croifade contr’elle , & dé- 
lioient fes fujets du ferment de fidé- 
lité. U fe regardoit comme le plus 
proche héritier catholique du Royacf- 
me d’Angleterre, en ce qu’il defcen- 
doit des deux filles de Jean de Ghenr , 
Duc de Lancafter. Son projet étoic de 
faire débarquer fes troupes à l’embou- 
chure de la Tamife , aux environs de 
Londres. Il fit équiper en confé- 
quence une flotte de cent trente vaif- 
feaux qui porroient dix- neuf mille 
deux cent quatre-vingt-dix foldats i 
deux mille quatre-vingt forçats ôc 
deux mille trois cent quarante pièces 
de canon. Le Duc de Parme eut ordre 
de fournir des vailfeaux de tranfporc 
de de faire pafler en Angleterre vingt- 
cinq mille hommes aufli tôt que la 
Flotte Efpagnole paroîtroit fur les cô- 
tes de Flandres. En conféquence le 
Duc fit conflruire un grand nombre de 
bateaux plats, propres pour la cavale- 
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~ rie & d’autres pour l’infanterie , 8C 
M*7* mit fes troupes en quartier dans les 
environs de Gravelines, Dunkerque 
& Nieiiport. Sept cens Anglois réfu- 
giés s’enrôlèrent fous fes drapeaux , 
pour contribuer à la conquête de leur 
propre pays. 

Elifabeth, informée de cet arme- 
ment conlidérable qu’on appelloit la 
flotte invincible (titre prématuré avant 
l^vènement) fe prépara à faire une 
bonne défenfe. Après avoir équipé 
une flotte confldérabie , elle nomma 
Charles, Lord Howard d’Effingham, 
Grand Amiral d’Angleterre, l’envoya 
avec une forte efcadre du côté de 
l’oueft. 11 y fut rejoint par Drake qui 
venoit d’être fait Vice Amiral. Elle 
donna ordre au Lord Seymour , fé- 
cond fils du Duc de Sommerfet, de 
croifer le long des côtes de Flandres 
avec quarante navires Anglois ôc Fla- 
mands , pour empêcher le Duc de Par- 
me de mettre en mer avec toutes fes 
troupes. On fit cantonner vingt raille 
hommes le long des côtes méridionales 
d’Angleterre, Un autre corps de trou- 
pes bien difciplinées vint camper i 
Tilbury , près de l’embouchure de la 
Tamife, fous le commandement du 
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Comte de Leicefter, déclaré Général — 
en chef de toutes les troupes. Le Lord 1587. 
Hundfon eut la conduite d’une troi- 
fîème armée, compofée de trente* fix 
mille hommes d’infanterie, & deftinée 
particulièrement pour la défenfe de 
Sa Majefté. On confulta Arthur , Lord 
Gray, Sir François Knowles , & plu- 
fieurs autres Capitaines dont on con- 
noilToit la valeur & l’expérience , fur 
les difpofitions qu’on feroit relative- 
ment à la guerre de terre , & d’après 
leur avis on fortifia & on mit garni- 
fon dans toutes les places fur la côte , 
depuis Hull jufqu’à Land’s-End & le 
port de Milford. Toutes les milices fu- 
rent fous les armes & eurent des Offi- 
ciers pour les conduire. Leur princi- 
pale deflinarion étoit d’empêcher , au- 
tant qu’il feroit en eux, le débarque- 
ment de l’ennemi , fans cependant 
s’engager dans une affaire férieufe. Si- 
malgré leur oppofition , les Efpagnols 
réufliiroient à prendre terre, de rava- 
ger tout le pays qu’ils auroient à tra- 
verfer , de les amufer par de légères 
efcar mouches & de les tenir continuel- 
lement en alarme jufqu’à ce que l’ar- 
mée entière fut raffemblée & qu’on 
pût leur livrer bataille. La Reine fit 

L V 
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mçttre ert prifon quelques Papille» 
fufpedls , envoya de nouvelles inftruc- 
rions à Sir Guillaume Fitzwillarr.s , lors 
député d’Irlande , & par le moyen des 
partifans qu’elle avoir en Ecolfe , 
elle indifpofa Jacques contre les Ro- 
mains catholiques & tout le parti Ef- 
pagnol. Ce Prince, en effet , craignoic 
autant que la Reine le fuccès de cette 
invafion , puifqu’elle l’auroit privé 
d’une fi belle fuccellion, & que fon 
propre pays auroit été expofé aux ra- 
vages d’un vainqueur étranger. Le 
Lord Maxwell , de retour d’Efpagne , 
ctoit débarqué à Kirendbright , où il 
commençoit à raffembler fes troupes, 
comme s’il eût efpéré que les Efpa- 
gnols vinffent defcendre dans le Gal- 
loway. Jacques en ayant été informé, 
marcha fi promptement contre lui , 
qu’il eut à peine le tems de fe fauver 
dans une barque ; mais on le pourfui- 
vit & il fut pris & conduit en prifon. 

Au milieu de tous ces préparatifs 
d’attaque &: de défenfe , Philippe &C 
Blifabeth s’amufoienr réciproquemenr 
fous le prétexte d’une négociation. De 
part!& d’autre ils ne cherchoient qu’a 
gagner du tems , l’un > jufqu’à ce qu’il 
fut en état de frapper , & l’autre, qu’il 
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eut difpofé tout pour parer les coups. - 
Eu conféquence le Duc de P.arme re- 
çut une commilTion pour traiter , & les 
Députés Anglois fe rendirent à Often- 
de^ & comme les Pays bas ne voulu- 
rent pas entrer dans le traité, on ou- 
vrit les conférences à Bourbourg. La 
treve propofée par les Commilfaires 
Anglois ayant été rejettée, ils deman- 
dèrent qu’on renouvellât l’ancienne 
alliance entre l’Angleterre & la Bour- 
gogne ÿ que toutes les troupes étrangè- 
res fulTent renvoyées des Pays- bas •, que 
les libertés du peuple fuflTent alTurées j 
qu’en matière de religion la rolér.ance 
fut établie : enfin que l’Efpagne rendît 
l’argent qu’Elifabeth avoir prêté aux 
Etats. On difcuta fur tous ces articles 
jufqu’â ce que la flotte Efpagnole en- 
trât dans le canal , & l’on renvoya 
alors les Commi flaires Anglois avec 
un fauf- conduit à Calais. 

La flotte Efpagnole étoit comman- 
dée par Alonzo Perez de Guzman , 
Duc de Médina Sidonia. Ce Seigneur 
avoit fuccédé .au Marquis de Santa- 
Cruz qui étoit mort \ mais ce n’avoit 
été qu’avec beaucoup de répugnance 
qu’il avoir accepté , parce qu’il ne fe 
i'entoit pas les talens nécelfaires pour 
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— ' ^ ■ cette commiflîon. La flotte forrit de 

i> 87, Lisbonne le vingt-huit Mai j mais 
lorfqu’elle eut doublé le cap Finifte- 
re , elle efluya une tempête afFreufe 
qui l’endommagea & Tobligea de relâ- 
cher dans difFérens ports. Le Duc , 
après ce premier malheur, choifit pour 
rendez-vous général Groineen Galice, 
où les Capitaines futent le rejoindre. 
Efïingham, Amiral Anglois , fut infor- 
mé du dommage que la flotte Efpa- 
gnole avoit reçu : comme la renom- 
mée l’avoit fort exagéré, il fit voile 
vers l’Efpagne, dans le delFein d’atta- 
quer les reftes de la flotte que la 
tempête avoit épargné ç mais le 
vent ayant changé , il retourna à 
Plymouth, dans la crainte que les Ef* 
pagnols ne profitalFent de cette heu- 
leufe circonftance pour profiter de fon 
abfence & rentrer dans le canal. Il nç 
' s’étoit pas trompé , & la flotte , qui 
probablement le pafla à la faveur d’un 
brouillard , parut le même jour qu’il 
fut de retour au port , le dix- neuf 
Juillet fut les côtes de Cornouaille. 
L’Amiral donna ordre aulîî-tôt de re- 
morquer les vailFeaux à caufe d’un 
vent alFez fort qui poulFoit à la côte , 
& il apperçut en même tems la flotte 
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qui voguoit fur le canal en ordre de 
bataille , & qui fermoir comme aiitanc 
de châteaux mobiles portés fur la fur- 
face des eaux. 11 ne voulut mettre au- 
cun obftacle à leur paflTage afin d’avoir 
l’avantage du vent, & dépêcha Edouard 
Hoby fon beau frere , pour aller de- 
mander à la Cour un litpplément de 
troupes & de vailTeaux. Plufieurs Sei- 
gneurs & autres Citoyens riches fe 
diftinguèrent en cette occafion ; ils 
équipèrent à leurs frais un certain 
nombre de vaifieaux, & s’engagèrent 
en qualité de Volontaires au fervice de 
leur patrie. De ce nombre étoient 
les Comtes d’Oxford , Northumber- 
land & Cumberland , Sir Thomas & 
Sir Robert Cecil , & le fameux Gautier 
Raleigh. 

Le vingt-un Juillet l’Amiral An- 
glois, foutenu par Drake , Hawkins 
ëc Forbisher , attaqua l’arrière garde 
de la flotte qui étoit commandée par 
Jean Martinèz de Recalde. Il foutint le 
combat pendant deux heures par la 
dextérité admirable avec laquelle il 
conduifit fes manœuvres. Cependant 
les Efpagnols lui étoient trop fupé- 
rieurs en nombre de vaifl'eaux , d’hom- 
jnes & de canons, pour qu’il osât en-. 
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entièrement la bataille , & il y 
*î^7* auroit eu trop de danger &c de défavan- 
tage à vouloir tenter l’abordage con- 
tre des vailTeaux aufli gros; cependant 
il s’empara de deux gallions. Le vingt- 
trois Juillet le Duc de Médina Sido- 
nia fit pleines voiles fur la flotte An- 
gloife, & de part & d’autre on fe tint 
quelque tenis fur la défenfive pour 
tâcher de gagner le vent. Enfin la ba- 
taille commença , elle fe foutint & finit 
fans aucun avantage ni perte confidé- 
rable des deux côtés. Le Lord Amiral 
. qui attendoit un renfort de poudre 
'éc de munitions , ne voulut pas engager 
un nouveau combat , èc on refta quel- 
que tems dans l’inaélion. Le vingt-cincj 
les Anglois prirent un gallion Portu- 
gais malgré les efforts de Don Diego 
' Telles Henriques , qui vint à fon fe- 
cours avec trois galeaffes. Le vingt- 
fept les Efpagnols jettèrent l’ancre de- 
' vanc Calais pour y attendre quarante 
flibots que le Prince de Parme devoir 
fournir, & qu’on lui demandoit vive- 
ment. L’Amiral Efpagnol ne doutoic 
pas que ce Prince n’eût eu le tems de 
faire embarquer les troupes des Pays- 
bas , & qu’elles ne futfent prêtes à faire 
leur defcente eii , Angleterre ; mais il- 
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s’en falloir bien que le Duc fût en état ! 
de fuivre la flotte. Ses vailfeaux fans 
provifions faifoient eau de tontes 
parts,' fes matelots avoient déferré & 
fes troupes n’éroient pas encore em- 
barquées , tandis qu’une efcadre de 
vailfeaux Hollandois & Zélandois , 
bloquoit les ports de Dunkerque & 
de Nieuport. La flotte Angloife étoit 
au contraire renforcée & monroit alors 
à quarante voiles. Le Lord Efiingham 
ne balança pas à donner l’attaque j 
après avoir canonné pendant quelque 
tems , il prépara huit brûlots & les 
envoya de nuit. fous la conduite de- 
Youth & Prowfe , au milieu des en- 
nemis. Ils répandirent tellement la 
terreur & la confulîon , parmi les Ef- 
pagnols , que l’Amiral donna ordre de 
couper les cables & de mettre en mer 
le |:)lus vite qu’il feroit poflîble. On 
obéit , mais avec tant de défordre , 
que les vailfeaux fe heurtoient les uns 
contre les autres , & que le tumulte 
devint affreux. Une forte galealfe dé- 
mâtée, vint le lendemain échouer fur 
le fable de Calais, où elle fe défendit 
pendant long tems avec une fureur 
qui tenoit du défefpoir , contre trois 
Capitaines Anglois qui , à' la fin , s’en 
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ü ?^*™**î emparèrent. Ils y trouvèrent une quan- 
lySy. tité confîdérable d’or dont ils fe faifi- 
rent, & lailîerent le vailTeau avec fon 
artillerie au Gouverneur de Calais. ■ 

La flotte Angloife, profitant de la 
confufion des ennemis, les attaqua au- 
près de Gravelines, où ils tâchoient de 
ie raflembler. Le combat commença à 
quatre heures du matin & ne finit qu’à 
ux heures du foir. Les Anglois qui 
avoient l’avantage du vent & de la ma- 
rée, les maltraitèrent fi fort & les fer- 
rèrent de fi près, que treize de leurs 
meilleurs vaifleaux furent coulés à 
fond ou forcés d’échouer. Ils perdirent 
aufli deux galiions, dont un fut pris 
par les Anglois , & l’autre tomba en- 
tre les mains des Zélandois. 

L’Amiral Efpagnol, jetté fur les cô- 
tes, tint confeil de guerre, dont le 
réfultat fut que, vu que les munitions 
commençoient à manquer , que les 
vaifleaux croient fort endommagés & 
qu’il n’y avoit plus d’efpérance du 
côté du Prince de Parme, on repren- 
droit la route d’Efpagne par les Orca- 
des, les Hébrides & nie d’Irlande. En 
conféquence ils prirent au nord , & 
les Anglois les pourfuivirerK. jufqu’à. 
la pointe de Flamborugh, où ils les 
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atteignirent. Le Duc de Médina-Si- - 
donia , effrayé d’un voyage qu’il pré- 
voyoit devoir être aufli dangereux que 
long , n’auroit fait aucune réfiftance , 
& fe feroit rendu fi la flotte Angloife 
l’eût attaqué. Mais le Lord Effingham 
ayant tenu confeil de guerre, on lui 
obferva que les munitions étoient 
prefque épuifées. Il laiffadonc les Ef- 
pagnols continuer leur route , tandis 
que les Anglois retournèrent aux Du- 
nes. La fureur des élémens fuccéda aux 
Anglois pour achever la deftruétion 
de la flotte Efpagnole. Cette même 
nuit elle efTuya une nouvelle tempêtej 
dix fept vailfeaux montés par vingt 
mille nommes furent jertés lut les îles 
d’oueft & fur les côtes d’Irlande où ils 
périrent prefque tous , les uns brifés 
par les rochers, les autres par le feu 
& autres accidens. Sept cens Efpagnols 
ayant abordé en Ecofle, furent traités 
inhumainement par Jacques qui , ce- 
pendant , du confentement d’Elifa- 
oeth , les renvoya dans les Pays bas au 
Duc de Parme. Mais tous ceux qui fu- 
rent pouffes fur les côtes d’Irlande, 
y trouvèrent la mort de la part des ha- 
bitans <^ui , par ordre du Lord député, 
les maflacrèreiu fans pitié. Cette expé- 
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dition coâta à l’Efpaene cent vaif^ 
1J87, féaux , vingt-cinq mille hommes & 
plus de trente-fix millions de perte. 11 
ne retourna de cette flotte fi formida- 
ble que cinquante navires , délabres 
& dans l’état le plus déplorable. 

Pour cternifer la mémoire de cette 
vi<Stoire , on frappa deux médailles à 
Londres en l’honneur de la Reine , 
l’une portoit cette infeription ; Fenit, 
vidit y vincity parce qu’Elifabeth écoit 
venue en perfonne à Tilbury , où fa 
préfence avoir infpiré une nouvelle ar- 
deur aux troupes. L’autre repréfenroit 
Quelques vaiffeaux, ou une flotte en 
aéfordre , avec cette légende ; Dux 
fxmina facta. 

Philippe apprit la nouvelle de tant 
de difgraces avec un air tranquille. 
« J’avois envoyé, dit-il froidement, 
}) ma flotte pour combattre les An- 
» glois , mais non pas les clémens. 
» üieu en foit loué ». 11 ordonna 
qu’on fecouiùt les malheureux & ré- 
compenfa ceux qui s’étoient le plus 
diflingués dans cette expédition. Eli» 
fabeth de fon côté fit faire des prières 
publiques pour remercier Dieu de la 
profpérité de fes armes, & ordonna 
une proceflion folemnelle dans Lan- 
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dres. Elle récotnpenfa le Lord Ami- 
rai par le don qu’elle lui fit d’urie pen- 
fion. Enfuite elle envoya Sir Robert 
Sidney en qualité de fon AmbalTa- 
deur , témoigner à Jacques d’EcolTe 
combien elle étoit reconnoilTante de 
l’emprelTement avec lequel il lui avoir 
offert des fecours contre les Efpagnols; 
mais la fatisfaélrion que cet évènement 
lui avoir caufé , fut interrompue par la 
perte qu elle fit du Duc de Leicefter 
Ion favori. Ce Seigneur fut Attaqué 
d’une fièvre violente dont il mourut à 
Cornbury-Lodge , dans le Comté d’Ox*' 
ford > au moment où il alloit être fait 
Lieutenant Général de la Reine dans 
les Gouvernemens d’Angleterre & d’Ir- 
lande, dont la patence etoic déjà expé> 
diée. 

Le Duc de Parme , qui n’avoit eu 
donner les fecours que Philippe lut 
avoir demandé contre l’Angleterre , 
voulut tâcher de juftifier à ce Monar-' 
que de fon zèle & de fon attachement ^ 
par quelque coup d’éclat. Il invertie 
Berg- op- zoom ; mais le Lord Willou- 
gliby qui commandoic lagarnifon An- 
gloife, fe conduifit avec tant de pru- 
dence & de bravoure, qu’il le força à 
abandonner fon encreprife. Pendant 
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-- -- ce tems le Duc de Guife, devenu l’i- 

IJ 87 , dole des Parifiens, les excita à faite 
des barricades dans leurs rues , & à fe 
difpofer à attaquer leur Roi jufqués 
dans Ton Palais du Louvre. Henri fut 
donc obligé de quitter fa Capitale, & 
de faire une paix honteufe avec les 
Chefs de la Ligue. 11 ne tarda pas à 
être vengé, ou félon quelques-uns à 
fe venger lui- même. Le Duc & fon 
frère le Cardinal furent alTaffinés à 
Blois pendant le mois de Décembre. 

. Cet ade de cruauté produifit une ré- 
volte ouverte entre la Ligue & la 
ville de Paris. 

Au milieu des diviHons de l'Europej 
la Reine d’Angleterre jonilfoit enfin 
d’une tranquillité qu’elle n’avoit pas 
encore connue depuis fon avènement 
à la couronne. Cette rivale fi formi- 
dable pour elle, Marie , n’exifioic 
plus ; le Roi d’Efpagne étoit hors d’é-‘ 
tat de fe livrer à fon relTentiment , & 
de lui en faire éprouver les effets. LeS' 
affaires commençoient à prendre dans' 
les Pays-Bas une tournure favorable 
par la fageffe & la prudence du Comte 
Maurice qui les gouvernoit , & enfin 
le Roi d’Ecoffe étoit entièrement à la 
difpofitionv de ceux que l’Angleterro 
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f >ayoic , & qui , en le gouvernant à 
eur gré, conduifoienc ce Royaume 158^. 
félon les defirs d’Elifabeth. 

11 fut cependant troublé dans le 
commencement de cette année. On 
reconnut par des lettres interceptées , 
que les Comtes de Huntley , Etrol , 
Crawford & Bothwell, fils d’un bâ- 
tard de Jacques V, entretenoient cor- 
refpondance avec le Duc de Parme 
qui leur avoir fourni une fomme d’ar- 
gent pour exciter quelque révolution 
en Ecoffe. Ils avoient envoyé le Colo- 
nel Sempill auprès de Philippe, pour 
entreprendre une fécondé iavafion 
Bothwell tenta de fe faifir de la pet- 
fonne du Roi ; mais il manqua fon 
coup. Les autres bientôt après avancè- 
rent avec un corps de troupes vers 
Aberdun. Cette tentative ne fut pas 
plus heureufe. Jacques marcha au-de- 
vant d’eux avec une armée nombreufe , 

& les força de fe rendre à difcrétion. 

- Pendant ce tems ce Prince conclut 
un traité de mariage avec la PrincelTe 
Anne, fille du Roi de Dannemarck; 
elle s’embarqua vers la S. Michel , 
mais une tempête la jetta dans la Nor- 
wege, & Jacques , qui brùloit d’envie 
de la voir , s’embarqua pour aller l’y 
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rejoindre. 11 avoir avec lui Ton Chan- 
ifSp. celier, plulieurs Seigneurs & une fuite 
nombrenfe. Les noces furent célé- 
brées àUpflo, & les nouveaux époux 
pafsèrent l’hiver en Dannemarck. 

Cependant Dom Antonio , Prieur ! 
de Crato , pourfuivoit fon projet de 
s’emparer du trône de Portugal , fur ! 
lequel il avoir des droits. Après avoir 
long-tems follicité des fecours de la 
France, il avoir perdu Tempérance d’en 
obtenir à caufe des nouvelles divifions 
qui déchiroient cette Monarchie , ôc 
il étoit venu en Angleterre pour en 
demander à Elifabeth. Le Confeil ju- 
gea que, comme Philippe continuoic 
d’opprimer la nation Portugaife , Toc- 
cafion étoit favorable pour tâcher de 
faire pafler la couronne à Dom Anto- 
nio. Sir François Drake , & Jean 
Norreys , entreprirent cette expédi- 
tion en qualité de (impies aventuriers , 

& la Reine leur permit de lever des 
troupes & d’équiper une flotte à la- 
quelle elle joignit (ix de fes vailTeaux. 
L’Empereur de Maroc , jaloux de la 
puifTance de Philippe, promit de prê- 
ter deux cens mille écus à Dom Anto- 
nio, ôc pour sûreté du rembourfement 
de cctce fomine, celui-ci envoya fon 
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propre fils en otage à Fez; mais Phi- - 
lippe rendit le Maure infidelle à fa 
parole en lui remettant la forterelTe 
d’Atzyle. Drake & Norreys parti- 
rent de Plymouth au mois d’Àvril avec 
une flotte de cent qiurante fix voiles , 
& environ douze mille hommes, tant 
foldars que matelots. Ils débarquèrent 
près de Fertol, & invertirent la Co- 
rogne. Us emportèrent la ville balTe 
d’alfaut mais faute d’artillerie ils ne 
purent réduire' la ville haute qui étoit 
fltuée fur un roc. Ils levèrent le fiege 
pour aller au devant du Comte d’An- 
drada, qui avançoit au fecours de la 
place. Ils le rencontrèrent au pont de 
Burgos, l’attaquèrent & le- battirent. 
,Cependant une maladie épidémique 
.vitit ravager leur armée & en fit périr 
«ne partie. Ils fe remb.irquèrent & 
firent voile vers les côtes de Portugal , 
-où le Comte d’Ertex & Sir Roger Wil- 
. liam les rejoignirent avec un régiment. 
Ils débarquèrent de nouveau à. Pé- 
niche , s’en rendirent maîtres , mar- 
chèrent à Lisbonne & pénétrèrent juf- 
ques dans les fauxbourgs. Mais la ville 
étoit défendue par une forte garnifon. 
Les troupes Angloifes continuoienc 
d’ècre infaftées de la maladie, ôc per- 
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fonrîe ne paroifToic fe déclarer en fa- 

158 J?. veut de Dom Antonio. Ces motifs dé- 
terminèrent les Commandans Anglois 
à fs rendre à Cafcaes, dont Brake s’é- 
coic emparé : ils prirent foixante bâti- 
mens chargés de bled qui apparte- 
noient aux villes Anféatiques & fe 
rembarquèrent pour TAngleterre. Ils 
pillèrent Vige mr leur route & arrivè- 
rent à Plymoutli fur la fin de Juin , 
fans avoir rien exécuté de ce qu’ils 
avoient projetté, ni meme avoir été 
rembüurfés des frais de cette expédi- 
tion. 

ijpo. mauvais fuccès ne découragè- 

rent pas* d’autres Aventuriers de tenter 
la même entreprife. Le Comte de 
Cumberland fit voile vers les Açores, 
prit le château de Payai qu’il démolit , 
Sc ramena avec lui un grand nombre 
de prifes richement chargées. La na- 
tion fit dans ce tems une perte irrépa- 
rable en la perfonne de Sir François 
Walfingham, Secrétaire d’Etat, Chan- 
celier du Duché de Lancafter & Che- 
valier de l’Ordre de la Jarretière. Il 
fut un des plus grands politiques de 
fontems, & fit preuve d’un attache- 
ment inviolable pour la perfonne de 
fes Souverains. 11 mourut pauvre , 3c 

ne 
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ne lailFa qu’une fille , mariée en pre- '■ 
mières noces à Sir Philippe Sidney, 
& qui , par la fuite , époufa Robert 
d’Evreux, Comte d’Effex. Cette mort 
fut fuivie de celles d’Ambroife Dud- 
ley , Comte de Warwick^ de Sir Tho- 
mas Randolphe, Chancelier de l’Echi- 
quier , de Sir Jacques Crofts , Contrô- 
leur de la Maifon , de George Talbot, 
Comte de Shrewsbufy , 6c de Thomas 
Lord Wentv/orth , ci- devant Gou- 
verneur de Calais. C’étoienc autant 
de fidèles fervireurs que la couronne 
peraoit. Mais aucun ne fut tant re- 
gretté que Sir Chriftolphe Hatton , 
Chancelier d’Angleterre & de l’Uni- 
vçrfité d’Oxford. Il joignoit à une 
habileté confommée dans les affaires , 
une probité à toute épreuve, un atta- 
chement confiant aux confiitutions de 
fa patrie , & il éroit en même tems le 
proteéleur des Savans qu’il combla de 
fes bienfaits. 

Jufqu’alors les Irlandois avoient été 
obligés d’envoyer leurs enfans dans 
des Séminaires étrangers , pour leur 
I faire donner quelque éducation. La 
Reine, pour leur procurer plus de fa- 
cilité, fonda à Dublin le Collège de 
la T tinité , auquel elle accorda le droit 
Tom. VIIL M 
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de conférer les degrés avec tous les 

autres privilèges d’une Univerfité. La 

Reine avoic envoyé le Lord Ihomas 

Howard , croifer vers les Açores , 

pour lâcher de furprendre les gallions 

Efpasnols lorfqu’ils reviendroienc de 

,, .r O, . »... 

1 Amérique ; mais il manqua d ctre 

furpris lui- même par Alphonfc BalTàn 
qui commandoic cinquante-trois vaif- 
feaux d’efcorie. Howard prit le large 
avec cinq vailTeaux de fon efcadre ; 
mais Sir Richard Greenville , qui mon- 
toit la Vengeance , ne put échapper à 
la flotte ennemie , & fe trouva envi- 
ronné par elle. 11 fit tous fes efforts 
pour fe frayer un paflage , fe battit en 
défefpéré pendant quinze heures con- 
tre quinze gallions qui l’abordèrent 
fucceflivement. Enfin . fon équipage 
étant prefque péri en entier , les mats 
brifés , fon vaifleau criblé , n’ayant 
plus de poudre & lui même couvert 
de blefllires, il ordonna au canonnier 
de faire fauter le navire pour qu’il ne 
tombât pas entre les mains de l’enne- 
mi, Mais le Lieutenant empêcha ce 
trait de défefpoirj il capitula pour la 
vie & la liberté de l’équipage , & 
donna des otages pour sûreté de la 
rançon. On tranfpott^ Grçenville fur 
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^ le vaiflèau Efpagnol , & trois jours 
^ après il y mourut de fes blelTures. Cet 
excès de valeur étonna & confondit 
1 les Efpagnols qui perdirent deux mille 
^ hommes- dans le combat, deux de 
leurs plus forts gallions qui fu- 
* rent coulés à fond , & deux autres en- 
“ fièrement hors de fervice. Pour com- 
ble de difgraces , une tempête furieufe 
? difperfa la flotte des Indes, dont plu- 

i: fleurs vaifleaux tombèrent encre les 

^ mains des Anglois. - 

' La Reine envoya cette année un 
''' corps de croupes confldérable à Henri 
i! IV , qui , après l’aflaflinat de Henri 

5 III , avoit été reconnu Roi de France 

î pat la plus grande partie des Sei- 

i gneurs , foie Catholiques , foie Pro- 

? teftans , qui s’éroienc alors trouvés à 

iü la Cour. Ce Monarque étoit ferré de 

is près par les Ligueurs & par le Roi 

d’Efpagne, qui tâchoic de tirer pouc 
iî lui -même , parti des diviflons cie ce 

c- Royaume. Elifabeth donna auflî une 

!«• proclamation par laquelle elle défen- 

c* dit à fes fujets de fournir aux Ligueurs 

1> ou aux Efpagnols aucuns fecours, foit 

i en bled & amunicions , ou en avitaillé- 

^ ment de navire. Elle envoya quinze 

^ vaifleaux de guerre dans les Indes oc- 

M ij 
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cidentales, foos,Ie commandement de 
Sir Gautier Raleigh, pour y chercher 
les Efp'agnols ; mais cette flotte fut 
difperfée par une tempête , & l’expé- 
dition fut manquée. Elle fit partir en 
mêpie tems une petite efeadre pour 
cpoifer les Açorçs , & une autre con- 
duite par Sir Martin Forbisher , fur les 
côtes d’Efpagne , avec ordre d’attendre 
les caraques Efpagnoles à leur retour 
des'lndçs. 3urroughs , qui comman- 
doit la première de ces elcadres , brû- 
la un gallion & en prit un autre, riche 
de plus de cent cinquante mille livres; 
(Vers le même tems , Thomas White , 
citoyen de Londres , prie deux vaif- 
feamç Efpagnols chargés de vif argent 
d’indulgences qui dévoient être 
vendues dans le Mexique. 

Les Irlandois de l’Ulfter fe liguè- 
rent pour cliafler les garnifons An- 
gloi fes. Q’ Dpnel furprit le château 
de Montrofe j Macquire excita une 
révolte dans le Fermanagh , & fut bat- 
tu par Sir Richard Bingham. Hugues, 
Comte deTyrone, s’étoit engage dans 
cette ligue ; mais par la fuite il fe fou- 
rnit & on lui pardonna ; après la mort 
de Tirloch Leinicfi, il prit le titre de 
O’ Neal, Pendant ce tems il fç tra- 
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ITioit en EcüfTe une confpiration à la 
têce de laquelle étoient les Comtes de 
Huntley , Errol, Angus & plufieurs 
fUirres Nobles. Ils follicitoient le Roi 
d'Efpagne de faire une defcente dans 
ce Royaume; mais Georges Ker, frère 
du Laird de Newbottledk leur agent, 
ayant été arrêté muni de leurs dépê- 
ches , on découvrit tout le complot. 
En conféquence David Graham de 
Fintry, un de leurs complices, eut la 
têce tranchée. Les autres furent fom-^ 
més de comparoître devant le Parle» 
ment. Cette confpiration allarma Eli- 
sabeth , & lui fit naître des Soupçons 
fur les véritables intentions du Roi 
d’EcolTe. Elle envoya le féliciter de la 
découverte de ce complot î raffurer de 
fon Secours Sc le prelTer de punir les 
Lords Papilles. Elle demandoit en 
même tems la grâce de Bothwell qui 
s’étoic réfugié dans fes Etats après 
avoir échoué dans le projet de s’empa- 
rer de la perfonne du Roi. 11 y troU-* 
voir une protection directe de la part 
de la Reine, qui, au mépris du traité 
qu’elle avoir ligné avec ce Monarque , 
refufa de lui livrer ce Seigneur rebelle. 
Jacques ne voulut pas pardonner à un 
traître aullî dangereux & aulîi coupa-, 

M iij 
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ble , mais il promit de ponrfuivre les 
Seigneurs Catholiques. Sir Robert 
Melvil fut député en Angleterre pour 
dematîder une fomme d’argent afin de 
mettre le Roi en état de chafier les | 
rebelles du Royaume. En effet Jac- ( 

ques étoit fi pauvre, qu’il ne pouvoir ' 

pas même avoir une table, ni entrete- 
nir une garde pour fa propre défenfe. ' 
La négociation de Melvil ntt fans fuc- I 
CCS , & Bothwell s’étant rendu fecrcte* 
ment en Ecofie , manœuvra avec tant 
d’adreflTe auprès des Seigneurs , qu’ils 
l’introduifirent dans la chambre du 
Roi , où il demanda patdon à genoux 

l’obtint par les follicitations de 
l’Ambafladeur d’Angleterre. Cepen- 
dant ce pardon fut annuité, ’& Both- 
well recommença fes menées contre 
la perfonne du Roi , mais aucune 
n’eut de fuccès. 

Le Parlement s’afTembla en Jan- 
vier , & informa contre un livre donc 
un Jéfuite nommé Parfons étoit 
^ l’Auteur. 11 cherchoit à prouver que 
les droits de la fucceflion du trône 
d’Angleterre , appartenoient à l’In- 
fante d’Efpagne. Le Parlement con- 
damna le livre au feu, & déclara cou- 
pables de haute trahifon, cous ceux 
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qui le garderoient chez eux. L’info- 
lence des Puritains étoit alors portée 15 93 * 
au fuprême degré. Le Parlement vou- 
lut l’abailTer , & donna un aébe qui 
leur impofoit de févères reftriétions, 

6c qui enjoignoic à tous les fujets de 
la Reine de lui conferver l’obéiflance 
qui lui étoit due. Les Communes paf- 
ferent des fubfides confidérables , en 
confidération des frais immenfes qu’il 
en avoir coûté à Elifabeth, pour met- 
tre le Royaume à l’abri des invafions 
des Efpagnols, ainfi que pour procu- 
rer des i'ccours au Roi de France 6c 
aux Provinces-Unies. La convocation 
du Clergé accorda pareillement deux 
fubfides. Cette géncrofité de la part 
du Parlement , confola en quelque 
façon Elifabeth de la mortification 
qu’elle éprouva par la manière dont 
le Monarque François employa les 
croupes auxiliaires qu’elle lui avoit 
envoyées. Elles dévoient fervir à chaf- 
fer les Efpagnols de la Bretagne, & 

Henri fe contentoir de les tenir en 
échec. Il lui étoit cependant bien par>> 
donnable de porter tous fes efforts 
dans le centre de fon Royaume ^ où , 
les faârions lui difputoient un trôné 
qui lui apparrenoit à tant de titres. 

M iv 
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Mais Elifabeth, qui voyoit avec peine 
qu’on ne rcæpliüoit pas les engage- 
mens qu’on avoir pris , étoit fur le 
point de rappeller fes troupes. Cepen- 
dant le Maréchal d’Anmont la déter- 
mina à les lailler , fur ralfurance qu’il 
Ini donna que fon Maître feroit dans 
peu un puiüant effort pour la réduc- 
tion de la Bretagne. Enfin Henri 
voyant que malgré le penchant que la 
Nation avoir pour lui il ne feroit ja- 
mais paifible pofleffeur de fon Royau- 
me, tant qu’il perfifteroit dans fa reli- 
gion, prit le parti d’embraffer le Pa- 
pifme , & porta par fon abjuration le 
dernier coup à la Ligue. La Reine 
d’Angleterre en ayant été informée, 
lui écrivit pour lui reprocher cette 
apoftafiepl lui répondit fans déguife- 
ment que fes affaires l’y avoient forcé. 
Malgré fon reffentiment la Reine en- 
tra dans une nouvelle ligue offenfive 
& défenfive avec Henri. 

Cependant les Anglois réfugiés con- 
tinuoienc de cabaler contre la Reine 
& contre le Gouvernement. Ils déter- 
minèrent un nommé Bcskel à propo- 
fer à Ferdinand , Comte de Detbi , de 
prendre le titre de Roi d’Angleterre , 
comme petit*fils de Marie, fille de 
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Henri VII , en lui promettant d’être 
foiitenii par rEfpagne, & le menaçant 
qu’un refus ou une indifcrétion lui 
coûteroit la vie. Le Comte ne balança 
pas cependant à accufer Beskel qui fut 
arreté , condamné ôc exécuté ; mais ce 
Seigneur n’éprouva que trop l’etfet des 
menaces qu’il avoit méprifé ; il mourut 
empoifonné peu de tems après l’exécu- 
tion, Vers ce te'ms , le Comte de 
Fuentes , & Dom Diego d’ibarra , qui 
étoient à la tête des affaires d’Efpagne 
dans les Pays-Bas, formèrent le projet 
de faire périr la Reine par le poifon. 
Ils offrirent en conféquence cinquante 
mille écus à un nommé Rodrigue 
Lopez , Juif Portugais , & un des Mé- 
decins d’Elifabeth. L’avarice du Juif 
ne tint pas contre un appas aufli réduc- 
teur \ mais le complot fut découvert. 
Lopez fut arrêté avec deux de fes 
complices qui avouèrent leur relation 
avec Fuentes & Ibarra. Ils fubirent la 
peine due à leur attentat. 

- La cônverfion de Henri avoir fait 
prendre une tournure favorable à fes 
affaires. Après avoir été couronné à 
Chartres , il avoit vu un grand nombre 
de Seigneurs, abandonner la Ligne & 
venir fe joindre à lui. Il avoit été 

M V 
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T6ÇU dans Paris & proclame dans 
Rpuen , & les , villes principales du 
Royaume s’étoient déclarées pour hii. 
Le Maréchal d’Aumont ^ venoit de 
prendre Motleix , le château tenoic 
encore ^ & les Efpagnols auxiliaires 
avancèrent pour le défendre : mais les 
croupes Angloifes s’étant jointes au 
Maréchal , les ennemis n’ofèrent ha- 
farder une bataille & le château fe 
rendit. La valeur des troupes Angloi- 
fes fut fi intrépide dans.cette occafion , 
qu’Elifabeth , informée du danger au- 
quel elles s’étoient expofées , écrivit 
à Notreys fon Général, pour lui re- 
commander d’être moins prodigue du 
fang de fes fujets. . 

Elifabeth apprit dans ce tems t^u’il 
y avoic en Ecofie un parti formé en 
faveur des Efpagnols j elle y envoya 
aufli-tôt le Lord Zouch , pour obfervet 
leurs mouvemens , & maintenir Jac- 
ques attaché aux intérêts , de d’Angle- 
terre. Cet Ambafladeur repréfenta au 
Monarque EcofTois , que les Catholi- 
ques Romains exerçoient publique- 
ment leur religion , & enttetenoienc 
avec le Roi d’Efpagne, une correfpon- 
dance ouverte. Jacques promit de fe 
comporter félon les loix j & qn en*cas 
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tîe ré(iftance & de défobéi(Tance de 
leur parc , il prendroit la voie des ar- tj94* 
mes pour les foumettre , mais qu^il 
falloir que la Reine contribuât à cette 
dépenfe , & lui livrât Borhwell qui 
s’étott de nouveau réfugié en Angfe- 
•erre. Elifabeth non -feulement ne 
donna aucune fatisfaâion , mais elle 
fournit à Bothwell les moyens de lever 
une armée & de retourner en Ecofle. 

En effet il furprit Leith , mais n’ofant 
pas entreprendre un engagement gé- 
néral, il licencia fes croupes & accou- 
rut en Angleterre. Jacques envoya 
alors deux Députés pour fe plaindre 
dé ce qu’Elifabech continuoic de pro- 
téger Bothwell dans fes Etats, pour 
rafTurer cependant qu’il étoit prêt à 
profcrire les Lords Papiftes & confif- 
quer leurs biens , mais en même rems 
pour lui demander une fomme d’ar- 
gent. Elle lui en promit & défendit i 
fes fujets de protéger ou donner re- 
traite au Comte de Bothwell. Le Par- 
lement Ecoffois prononça une ferii* 
tence de confifcation contre trois 
Comtes Papiftes j mais l’exécution em 
fut différée par report au baptême dit 
Prince Henri d’Ecoffe. • 

Malgré tout 'le reffentiment qu’Eli- 
' M vj 
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"-'"Tfabeth confervoit contre le Roi d’Ef- 
1 J 54 - pagne, elle ne vouloir pas cependant 
employer les fubfides qu’on venoii de 
' lui palFer , à entretenir une guerre 
odenfive contr’eux; elle lâKToic à Tes 
fujets le foin de les fatiguer en les 
pourfuivant à leurs frais , en vertu de 
commidions qu’elle leur donnoir. Ri- 
chard fut un ae ceux auxquels elle en 
accorda. 11 parcourut avec trois vaif- 
feaux la mer du fud , & fit plufieurs 
prifes. Jacques Lancafter s’empara de 
trente -neuf vaifTeaux fur la côte du 
Bréfil , fe rendit maître de Fernam- 
bouc. 11 y chargea quinze vaifTeaux de 
fucre & de la cargaifon d’une riche 
caraque qu’il y trouva : enfuite il re- 
vint ep Angleterre avec un butin im- 
menfe. 

rjM* Sir Gautier Raleigh , qui venoit 
' d’être banni de la Cour pour avoir 
débauché une demoifelle d’honneur 
que par la fuite il époufa , entreprit 
aufli un voyage dans la Guinée. Il y 
prit la ville de S. Jofeph; mais la foif 
de l’or l’ayant porté à faire la recher- 
che de quelques mines , il remonta la 
rivière Oroonoque : il perdit fa pei- 
ne & revint en Angleterre fans avoir 
tien fait, après avoir vu périr la moi- 
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tié de fon équipage par la chaleur & 
l’air mal fain du climat. L’avarice de 
la Reine vit avec Jaloufie le fuccès de 
quelques-uns de fes fujets; elle mit en 
mer une flotte confidérable dont elle 
donna le commandement à Sir Fran- 
çois Drake & à Sir Jean Hawkins , 
avec un corps de troupes , fous les 
ordres de Sir Thomas Bafquerville. 
Leurs inftru6tions portoient de tâcher 
de s’emparer d’un riche tréfor qu’on 
avoir depofé à Porto Ricco pour le 
fervice de Philippe. La flotte arriva 
heureufement à S. Domingue ; mais ' 
le delTein des Anglois ayant été dé- 
couvert , les Efpagnols fortifièrent la 
place de manière que ces premiers 
échouèrent dans leur tentative. Haw- ' 
kins mourut & la flotte fit voile vers le 
continent. Rio de la Hacha, Ste Mar- 
the & Nombred-Edion furent brû- 
lés par les Anglois. Ils avancèrent 
cnfuite vers Porto-Bello qu’ils vou- 
loient attaquer; mais avant que cette 
entreprife fût commencée , Sir Fran- 
çois Drake mourut de dylTenterie, & 
la flotte retourna en Angleterre. Cette 
expédition qui ne produifit rien à Eli- 
fabeth, lui coûta deux de fes meil- 
leurs Capitaines. 
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" ' Philippe , pour fe venger de ces 

M9Î* hoftilités, excita une nouvelle révolte 
en Irlande ; elle croit conduite par 
Macquire & Macmahon. Le Comte 
de Tyrone fut accufé d’avoir corref- 
pondance avec les rebelles; mais il fe 
défendit avec tant d’adrelTe devant le 
Gouverneur » qu’il fut regardé comme 
un fujet fidèle. Cependant c’étoit avec 
raifon qu’on l’avoit foupçonné. Il pro- 
fita de l’abfence du Gouverneur pour 
attaquer , malgré fes proteftations , le 
fort de Blackwater , & ayant été dé- 
claré traître , il fe joignit ouvertement 
aux rebelles qui montoient à dix mille 
hommes d’infanterie & de cavalerie , 
commandés par d’habiles Officiers , 
qui tous avoient fervi dans les Pays- 
Bas. La Reine fut allarmée de cette 
révolte , elle rappelli de Bretagne Sir 
Jean Norteys avec les troupes qu'il 
commandoit ; elle y en joignit un au- 
tre corps & l’envoya en Irlande pour 
combattre les révoltés avant que l’Ef- 
pagne leur fournît des fecours. Aulfi- 
tôt que Tyrone apprit que Norreys 
étoit près d’Armagh , il abandonna 
le fort de Blackwater; il brûla la ville 
de Dungannon & les villages voifins. 
Cependant le Général Anglois avan- 
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çoic, & Tyrone ne voyoit plus de ref- 
fource que dans fon défefpoir , lorf- 
que les provifions vinrent à manquer 
à Norreys & le forcèrent à fe retirer, 
après avoir mis garnifon dans Armagh 
& Monaghan. Machugh fe rendit au 
Lord Député , & Norreys confentit 
avec Tyrone & O’ Donel , à une trêve 
jufqu’à la fin de Décembre. 

La Reine offrit aux rebelles de leur 
pardonner , à condition qu’ils licemie- 
roienr leurs troupes, répareroient les 
forts qu’ils avoient démolis ,, ren- 
droient les effets dont ils s’étoient em- 
parés , & feroient connoître la nature 
du traité qu’ils avoient fait avec les 
Princes étrangers. Ces propofitions fu- 
rent rejetiées. Cependant la trêve fut 
prolongée jufqu’en Avril. Dans le mê- 
me rems que Tyrone traitoit avec Eli- 
fabeth , il en faifoit de meme avec 
Philippe , & pour mieux tromper le 
Lord Député, il lui communiquoit les 
lettres qu’il recevoir d’Efpagne , com- 
me autant de preuves de fa fidélité 
envers la Reine. La trêve n’étoit pas 
encore expirée , qu’il capitula avec 
Norreys, & donna des otages pour 
obtenir fon pardon & celui de fes 
complices. Cependant il refufa conf- 
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fammenc de prêter ferment de fidélité. 
Mais cetre paix fut de courte durée ; 
on reprit les armes, & Tyrone attaqua 
la garnifon d’Armagh. 11 tâcha de fe 
jufiifier de cette violence , & propofa 
une nouvelle conférence avec le Lord 
Député, afin , difoit il, de traiter fans 
retour j mais ce n’étoit qu’une feinte 
de fa part, & comme il ne cherchoit 
qu a gagner du tems, cette conférence, 
après avoir été remife de jour en jour , 
n’eut enfin aucun effet. Cette rébellion 
eût fait moins de progrès fans la jalou- 
fie qui regnoit entre Norreys & Ruf- 
fel , & Tyrone favoit toujours profi- 
ter de leur méfintelligence. 

La Reine , en retirant les troupes 
de Bretagne, avoit laiflTé Henri IV Roi 
de France , dans un grand embarras : 
les Efpagnols étoient rentrés en Picar- 
die, & il ne favoit comment les en 
chafïer. Il envoya une AmbafTade à la 
Cour d’Angleterre, pour folüciter de 
nouveaux lecours. La Reine offrie 
d’envoyer des troupes pour mettre en 
garnifon dans Calais , Beulogne & 
Dieppe. Mais Henri ne crut pas de- 
voir confier ces places importantes à 
Elifabeth. Cependant les Efpagnols . 
invertirent Cambray. Henri , plus em- 
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barra/Té que jamais , fit partit Lomenie 
fou Secrétaire d’Etat, pour prefier la 
Reine de lui accorder un prompt ren- 
fort; mais elle le lui refufa. Outre 
qu’il lui en auroit coûté quelque ar- 
gent auquel elle étoit fort arrachée , 
elle en vouloir à Henri de ce qu’il n’a- 
voit pas chalfé les Efpagnols de la 
Bretagne. En effet ils avoient defcen- 
du en Cornouaille, où ils avoient pil- 
lé & brûlé plufieurs villages. Le Mo- 
narque François fut fort affeété de ce 
refus , & plufieurs membres de fon 
,Confeil étoient d’avis qu’il fît particu- 
lièrement fa paix avec l’Efpagne. Il fe 
plaignoit encore plus hautement des 
Pays-Bas qui , malgré fon alliance avec 
eux , h’avoient fait aucuns mouvemens 
pour fecourir Cambray. Ils étoient 
trop intérelTés à ce que la guerre con- 
tinuât entre la France & l’Efpagne ; 
c’eft pourquoi ils appaifèrent Henri 
par une fomme confidérable d’argent , 
deux régimens complets &c une forte 
provifion de bled. 

A peine Elifabeth fut elle informée 

3 ue les Etats fournilfoient aux befoins 
e la France , qu’elle leur envoya de- 
mander les fommes qu’elle leur avoir 
prêtées lorfqu’ilss’étoienc révoltés con- 
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tre l’Efpagne. Ils tâchèrent de s’eft 
excufer en lui repréfentant les pertes 
qu’ils avoient faites en mer, & les dé- 

f )enfes énormes que leur avoient coûté 
es navires qu’ils avoient équipés con- 
tre les Efpagnols. Elifabeth ne voulut 

f >oint les entendre , elle leur reprocha" 
eur ingratitude ôc leur rappella l’état 
malheureux où ils étoient lorrqu’elle 
les avoir pris fous fa proteétion. V oyant 
qu’elle éroit inexorable , ils fe déter- 
minèrent à la fatisfaire. Cependant ils 
obtinrent quelque délai au moyen de 
ce qu’ils lui fournirent vingt- quatre 
vailleaux pour joindre à la flotte qu’elle 
préparoit contre les Efpagnols. Ce- 
pendant Henri continua de folliciter 
Elifabeth. Enfin vaincue par les impor- 
tunités du Maréchal de Bouillon & de 
Sancy , elle confentit à faire lever huit 
mille hommes pour envoyer , fous le 
commandement du Comte d’Eflex , 
au fecours de Calais que les Efpagnols 
aflîégoient. Mais avant que ces troupes 
fuflent embarquées , la place fe rendit 
après un fiège de douze jours; ainfi 
elles ne partirent point. Pour y fup- 
pléer , la Reine prêta au Monarque 
Erançois une fomme d’argent fous la 
caution des deux Ambafladeurs. 
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L’armement qu’Elifabeth préparoit 
coticre les Efpagnols , avoir pour objet 
de prévenir Philippe qui, de foncôré, 
fe difpofoit à venir faire une irruption 
fur Tes Etats & fur>tout en Irlande , 
qui , depuis que Tes projets contre 
l’Angleterre avoient échoué , fixoit 
tous fes vœux. Le Comte d’EfTex & 
Howard, Lord Amiral d’Angleterre; 
eurent le commandement de cette 
expédition : celui-ci étoit chargé des 
opérations de mer , & l’autre de celles 
de terre. La flotte étoit divifée en 
‘quatre efeadres, dont la troifième fut 
contiée au Lord Thomas Howard, dc 
la quatrième à Sir Gautier 'Raleigh. 
Elles mirent à la voile de Plimouth au 
commencement de Juin ; le vingt elles 
jettèrent l’ancre fur la côte occidentale 
de l’île de Cadix , près la chapelle de 
S. Sébaftien. Le lendemain les Anglois 
attaquèrent la flotte Efpagnole qui 
étoit retirée dans le Punral. Le combat 
dura depuis trois ou quatre heures du 
matin jufqu’à midi. Les Efpagnols , 
après avoir vu leurs galbons hors d’état 
de faire aucune dérenfe, & un grand 
nombre d’hommes tués , prirent le 
parti de mettre le feu à leurs vailTeaux , 
de les faire échouer fur le rivage. Le 
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• " ' ■ '» St. Philippe , Amiral Efpagnol , fut 
brûlé avec deux ou trois autres qui 
étoient près de lui. Le St. Mathieu & 
le St. André furent fauvés , mais pris. 

Le Comte d’ElTex , voulant profiter 
de ce commencement de vidloire, fit 
débarquer huit mille hemmes à Pun- 
tal , 2c avança contre un corps de cinq 
cens Efpagnols qui , à (on appro- 
che t fe retirèrent dans Cadix ; mais 
ils furent pourfuivis de' fi près, Sc le 
defordre fe mit tellement parmi les 
habitans, qu’ils ne purent rien entre- 
prendre pour la défenfe de la ville , & 
que les Anglois enfoncèrent les portes , 
entrèrent 2c fe rendirent maîtres de 
la place du marché. . La. garnifon fe 
, retira dans le château , les habitans 
capitulèrent & fe rendirent fous con- 
dition qu’ils auroient la liberté de for> 
tir avec leur équipage de guerre , & 
que les autres enets feroient difiribués 
comme butin entre les foldacs ^ qu’ils 
payeroient cinq cens mille ducats de 
rançon & enverroienr pour fûreté de 
ce paiement quarante de leurs princi- i 

paux citoyens en Angleterre. Le Com- 
te d’ElTex, maître de la place , renvoya 
tous les habitans, chargea fes vaifièaux 
d’argent, & des autres-richelfes que les 
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foldars n’avoient pas encore pillé, 
Pendant ce tems l’Amiral Howard dé- 1596. 
tacha Sir Gautier Raleigh pour brû- 
ler les vaifleaux marchands qui s’é- 
toient retirés à Porc- Royal. Ce fut en- 
vain qu’ils offrirent deux millions de 
ducats pour les fauver. Gautier leur 
répondit qu’il avoit ordre de les brûler 
& non de les rançonner. La perte que 
les Marchands hrent en cette occafion, 
fut encore bien inférieure à celle du 
Roi; il lui en coûta deux gallions’, 
treize vaifTeaux de guerre vingt 
navires richement chargés pour les In- 
des , outre les munitions qu’il avoit 
préparé pour l’expédition qu’il médi- 
toit contre l’Angleterre. Le fentiment 
du Comte d'ElTexétoit qu’on gardât Ca- 
dix , Si offrit de refter pour le défendre. 

Mais la plus grande partie des Offi- 
ciers qui avoient envie de retourner 
en Angleterre avec tout leur butin , 
s’opposèrent à ce projet , & après avoir 
brûlé la ville & les villages d’alentour, 
on mit à la voile pour l’Angleterre , 
où la flotte arriva richement chargée 
des dépouilles des ennemis. Le Com- 
te d’Effex eut la mortification de trou- 
ver la place de Secrétaire d’Etat qu’il 
îivoit vivement follicicée pour Sir Tho- 
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— mas BoHley , donnée à Sir Robert 
Cecil , 61s du Lord Tréforier. Il ne 
fut pas moins affeété que François 
Vere lui eût été préféré au Gouverne- 
ment de Brille qu’il avoir long-tems 
demandé pour lui. Ce n’étoit pas ce- 
pendant que la Reine lui fût moins 
perfonnellement attachée, maisil avoir 
eu pour concurrent le vieux Cecil qui 
avoir confiamment fervi Elifabeth 
avec la plus grande âdélité , & en qui 
elle avoir une entière con6ance. 

Les pertes multipliées que le Roi 
d’Efpagne venoic de fouffrir de la parc 
defon plus mortel ennemi, n’avoient 
fait qu’envenimer davantage la haine 
qu’il lui portoir. Il réfolut de faire 
une nouvelle tentative pour conquérir 
l’Ânglererre , & dans le cems où Eli- 
fabeth le croyoit hors d’état < de fonger 
à aucun projet de vengeance , il alTem- 
bla une Botte nombreufe & formida- 
ble, & prit fa route vers l’Angleterre j 
mais toujours malheureux, il trouva 
'dans les élémens qui l’avoient déjà 6 
'maltraité , les memes ennemis. Une 
tempère horrible fracaifa fa Hotte à la 
vue de Viana del Minho, la difperfa 
& la mit hors d’état de rien entrepren- 
dre pour cette faifon. . ; 
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Cependant Philippe, qui comptoit — 
fur une paix particulière avec la 
France , réfolut de faire une defcente 
en Irlande , où il conrinuoit de fomen- 
ter le mécontentement public de la 
nation; mais la tempête rendit encore 
fes nouveaux efforts inutiles en brifant 
& difperfant fes vaifîeaux. Les Natu- 
rels de Connaught & d’Ulfter, flattés 
par les Emilfaires de Philippe de l’ef- 
pérance de recevoir des fecours de lui , 
avoient pris les armes. La Reine en- 
voya Thomas Lord Burrough en qua- 
lité de Lord Député , pour favoir le 
motif qui les tenoit ainfi afl’emblés 
d’une manière ofFenfive. Tyrone cher- 
cha à l’amufer par des proteftations , 
des excufes & des propofitions; mais 
Thomas , fans écouter ce traître , mar- 
cha contre lui , prit le fort de Black- 
waier & retourna à l.^ublin où il mou- 
rut. Thomas , Comte d’Ormont , fut 
fait Lieutenant Général de l’armée., 
Audi tôt il avança contre Tyrone, 
mais fes troupes ayant manqué de 
provifions & d’habits , il confentit. à 
une trêve de quelques mois, pendant 
lefquels il attendit un renfort de l’An- 
gleterre. 

fdifabeth , ne voulant pas s’en tenir 
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"TT;? à la cléfenfive contre Philippe, arma 
i; 97 . une flotte de cent vingt voiles , aux- 
quels fe joignirent vingt-cinq navires 
Hollandois, commandés par l’Amiral 
Warmot , ayant à bord mille Anglois 
vétérans des Pays Bas, fous les ordres 
de Sir François Vere. Le Comte d’Ef- 
fex eut le commandement de cet ar- 
mement. Son Lieutenant pour les > 

troupes de terre qui montoient à cinq 
mille hommes , étoit le Lord Mont- i 
joy; la fécondé & la troilième Efcadre I I 

furent confiées au Lord Thomas Ho- I < 

ward & à Sir Gautier Raleigh. Leurs i 

inftruéHons portoient d’attaquer la ( 

flotte Efpagnole à Eerrol , & de faire c 

une tentative fur Tercere, la princi- t 

pale des îles Açqres. Ils partirent de 1 

Plymouth le dix Juin. La flotte fut 1 

battue d’une violente tempère qui ( 

obligea les vaifleaux de relâcher dans ( 

différens ports. Le Comte d’Elfex ten* i 

ta une fécondé fois de fe mettre en i 

mer \ mais fa flotte avoit été tellement 
endommagée , qu’il abandonna le 
projet fur Ferrol , que pendant ce 
tems on avoir fortifié , & prit fa route 
vers les Açores. Raleigh, qui s’érojt 
féparé des autres Amiraux , arriva à 
Flores , cingla vers Payai & prit çette 


Digitized by Goo;< 



d'A n'oleterre. iSj 
ville avant que fon Général l’eût joint. 
Le Comte d’Eûex fut offenfé de cette 
démarche ÿ mais Raleigh , par fes fou- 
mifEons , parvint à l’appaifer. Le 
Comte étoit du fentiment qu’il falloic 
attendre la flotte des Indes à l’île Gra- 
cieufe ; mais un Pilote le fir changer 
d’avis, & il préféra l’île de S. Michel 
comme étant un havre plus fur. Les 
Efpagnols qui étoient informés de l’ar- 
mement Anglois qui les attendoic, 
firent voile direélement pour Terceré, 
où ils mirent à l’ancre fous la ville 
d’Angra &c le château de Brazil. Le 
Comte qui avançoit pour les attaquer, 
obferva qu’ils étoient placés trop avan- 
rageufement & retourna à S. Michel. 
Il rencontra trois vaifleaux féparés de 
la flotte , il les prit & fe rendit maître 
d^ Villa Franca, où il crou\yà un butin 
confidérable & des rafraîchiflemens 
en abondance pour fon équipage. Pen- 
dant ce tems Raleigh qui avoit poulTé 
à la côte , détruifit une caraque .In- 
dienne. Enfin le Comte reprit la rou- 
te d’Angleterre où il arriva vers la fin 
d’Oélobre. IlTembloit qu’au retour de 
chaque expédition , il devoir elTuyer 
quelque mortification : il-trouva que 
l’Amiral écoit fait Comte de NottiinV 
Tom. F' J II, N 
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gham, ce qui lui donnoic le pas fur 
*597* lui; mais il reçut une efpèce de fatif- 
faâiion par le rang qu’il obtint de 
Comte Maréchal d’Angleterre. 

Les villes Ânféatiques s’étant plaint 
à la diète de l’Empire que la flotte 
Angloife s’étoit emparée de leurs vail- 
féaux à Lisbonne; elles obtinrent un 
decret qui défendoit aux Ànglois de 
commercer avec les Etats d’Allema- 
gne. En conféquence on chafla ces 
premiers de Hambourg & des autres 
.villes. Sigifmond , Roi de Pologne , 
envoya un Amballadeur en Angleterre 
pour redemander les vaifleaux pris en 
Portugal, qui appartenoient à fes fujets. 
Dans le difcours Latin que cet Am- 
bafladeur fit à ce fujet, il parla avec 
hauteur & fut même jufqu’à menacer 
la Reine du reflentiment de fon Maî- 
tre. La Reine lui répondit fur le 
.champ dans la même langue; elle trai- 
ta Sigifmond & fon Amballadeur avec 
.toute la fierté dont elle étoit capable^ 
& le renvoya fans lui avoir donné aa- 
cune fatisfaâiop. Cette querelle de- 
.vmt IJfrieufe ; Elifabeth rendit un© 
proclamation' qui défendoit aux villes 
Anfcatiques, tout commerce dans fes 
ïcats,^& elle ordonna au Lord Maire 
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de leuroterTufage de la Romaine. D’un 
autre côté ces villes s’aflbcièrenc pour 
! empêcher les Anglois de commercer 
avec l’Allemagne & la Pologne. Mais 
t Sir Georges Care^r prévint cette con- 
I fédération ; il leur propofa de leur 
lai(îer un libre trafic avec l’Efpagne, 
> pour les bleds & autres denrées , à la 
t réferve des provifions de mer. Ces of- 
f fres terminèrent tous débats entre les 
1 Citoyens d’Elbing & les Comptoirs 
5 Anglais. 

I Le befoin continuel que les alliés de 
i la Reine avoient de fes fecours & de 

! fa proteéhon , la mettoic fans celTe en 

i conreftation avec eux : rarement' elle 
leur en accordoit , ou lorfqu’elle s’y 
i déterminoir , c’étoic toujours à des 
t conditions qu’il leur étoit impoflSble de 
remplir. Henri , Roi de France, étoit 
: vivement prefle par les Efpagnols : ils 

s’étoient emparés d’Amiens & avoient 
répandu la terreur dans le Royaume. 

, Il fomma Elifabeth de lui fournir qua- 
tre mille hommes de troupes Angloi- 
fes conformément au traité. Elle y 
I conCuitic , mais elle exigea qu’ils fu(- 
I fent à fa folde , ce qui lui étoit impof- 
1 fble. Ifprit une autre voie; il tacha 
! d’exciter fa jaloiifie, & lui faifant con- 

N ij 
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* noître qu’il étoic le maître de faire 
i/ÿ 7 . féparcment fa paix avec l’Efpagne qui 

• lui ofFroic de lui rendre routes les vil- 
les prifes depuis la guerre, à l’excep- 
tion de Calais & d’Ardres , s’il vou- 
loir fe (détacher du parti de l’Angle- 
‘terre. Cet expédient réuflit à Henri. 

La Reine chargea fon AmbalTadeuc 
de dire à ce Monarque qu’elle avoic 
une trop haute opinion de lui pour le 
croire capable de rompre un traifé 
qu’il avoir fi folemnellement juré \ 5c 
pour le forcer à tenir fes engagemens , ' 

non-feulement elle lui envoya le nom- i 
bre. d’hommes qu’il lui demandoit, ' 
mais en outre une forte fomme d’ar- 
gent. Ce fecours le mit en état de ' 
faire le fiége d’Amiens qui fe rendit en 
Septembre. Henri recommença alors 

Z négocier avec l’Efpagne j on avoir 
même déjà drelTé les principaux ar- 
ticles d’un traité, & cependant il 
n’avoit pas fait part à fes alliés qu’il 
eût aucune intention de faire la paix. 

■ La Reine informée de ces menées, en 
fut vivement allarmée . Elle alTembla 
un Parlement en OcStobre & lui repré- 
fenta qu’elle avoir dépenfé trois fois 
au delà des fubfides qu’elle avoir re- 
çus pour entretenir la guerre ea 
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France, en Flandres , en Efpagne 
en Irlande. Les Communes & la Con- 
vocation lui accordèrent une fomme 
confîdérable Ôc aufli tôt le Parlement 
fut rompu. ' , 

Elifabeth , qui redoutoit toujours 
un traité entre Henri & Philippe , en- 
voya Sir Robert Cecil en France , 
pour tâcher de le rompre. En vain 
elle s’épuifa en promeü'es , en vain 
reprocha-t-elle à Henri fon ingrati- 
tude & fa perfidie j il étoit détermin^^ 
à donner la paix à fes fujets. Le Con- 
grès fut tenu à Vervins, & enfin le 
douze Juin le traité fut ratifié par 
Henri qui , pour fauver les apparen- 
ces, avoit diiTéré pendant quelques 
(emaines. Il déclara qu’il s’emploieroiç 
avec ardeur à faire obtenir des condi-' 
tlons avantageufes à fes alliés , & les 
exhorta à profiter de ce moment favo-^ 
rable pour traiter avec Philippe fous 
fa médiation. La Reine n’étoit pas' 
difpofée à profiter de ces offres, elle^ 
envoya Sir Thomas Vere pour favoic 
fi les Etats Généraux étoient dans l’in- 
tention de continuer la guerre. Quoi- 
qu’elle y. fût déterminée de fon côté , 
elle feignit cependant d’être portée en 
faveur de la paix, fous prétexte quelle^ 

N iij 
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ne pouvoit plus foutenir feule un fî‘ 
pefant fardeau. Les Etats furent allar- 
més de ces difpofitions apparentes, 
ils fentoient que leur sûreté dépendoit’ 
de leur afliance avec la Reine', & pro-‘ 
posèrent pour une fécondé ligue de 
nouvelles conditions. C’étoit-là où la 
Reine vouloir les amener j elle y trou- 
' voit d’ailleurs tant d’avantage, qu’elle 
ne. balança pas â accepter. Le Comte 
de Cumberland revint dans ce tems 
. des Indes occidentales J il y avoir pris' 
Porto Ricco, dont il avoir chalTé les 
habitans, dans le deflTein de former un 
établiiïement Anglois. Mais la dylTen- 
terîe s’ctoit introduite parmi fon éqnî-‘ 
page , & en avoir fait périr un grand 
nombre, ce qui l’avoit forcé à revenir 
en Angleterre fans avoir tiré un grand 
avantage de fon expédition, dans la-' 
quelle cependant il pilla Lancerata , 
une des îles Canaries. 

].Walpole, Jéfuite Anglois, réfidant 
en Efpagne, avoir déterminé un nom- 
mé Squires que les Efpagnols avoient 
pris, à aller empoifonner la Reine & le 
' Comte d’Edex. En conféquence il lui 
donna une'poudre qu’il crôyoir fi fiibrile, 
qu’en en jettant fur le fauteuil du Com- 
te, fur la felle ‘de la Reine, elle devoir' 
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faire fon effet. Squires , arrive en An- 
g'eterre, exécuta fidellement ce qu’on 
Kii avoir preferit , mais fans aucun fuc- 
cès. Walpole crut que Squires l’aV^it 
trompé ; il fit partir pour Londres un 
homme qui vint aceufer Squires. Ce- 
lui ci fut arreté , avoua tout & mourut 
fur l’échafaud. La Reine trembloic 
continuellement pour fes jours contre 
lefqaels Philippe employoit toutes 
fortes de moyens. Enfin elle fut déli* 
vrée de toutes fes craintes par la mort 
de ce Monarque qui paya le dernier 
tribut à la nature le treize Septembre , 
âgé de foixante & deux ans » après 
avoir , par fon ambition , brouillé 
toute l’Europe pendant quarante-deux 
ans qu’il régna. Politique impénétra- 
ble, diilîmulé , défiant & vindicatif j 
il fouleva les Pays-Bas par fa févérité 
intraitable : il employa les tréfors du 
nouveau monde à fervir fa haine & fa 
vengeance ; il n'infpira qu’un fenti- 
ment , la terreur , & ne fit que des maU 
heureux. 

-Sa mort ne fit point ceffer la révolte 
qu’il avoir excitée en Irlande. Le Com- 
te de Tyrone avoir de nouveau pris les 
armes, battu & tué Sir Henri Bagnal, 
& réduit le fort de Black water. Un* 

N iv 
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jonc que la Reine confultoic le Comté 
d’Eirex & l’Amiral fur le choix d’un 
fujet propre pour l’adminiftration de 
ce 4loyaimie , le Comte lui parla en 
faveur de George Carew ; cependant,- 
fans égard pour fes follicications , elle 
préfera Sir Georges Knolles. EfTex en 
fut tellement piqué, qu’il lui tourna 
le dos avec mépris. Elifabeth, fenHble 
i cette infolence, lui donna un fouf- 
Het, & lui dit ; » Vas, qu’on te pen- 
» de. Le Comte en mettant la main 
fur Ton épée, jura qu’il n’auroit pas 
foufFert un pareil affront de Henri 
Vlll lui- meme , & fe retira de U 
Cour. Mais fa colère ne dura pas , il 
demanda grâce , l'obtint & redevint 
" ftuffi chéri & auui puiffant qu’aupara- 
vant. Au milieu de ces querelles, Buc- 
leigh. Lord Tréforier , mourut dans 
un âge fort avancé. Il conferva- pen- 
dant quarante ans, ôc jufqu’au dernier 
moment de fa vie, Ton crédit dans le 
Miniffère, malgré toutes les intrigues 
de Leiceffer, d’Eirex ôc de ceux qui par- 
cageoient la &veur de la Reine. Le 
Lord Buckhurdi lui fuccéda. 
tjfp. Cependant la révolte continuoit en 
Irlande & il devenoit très-important 
d’y envoyer un défenfeur. Le Comte 


DIgitized by Google^ 



d’A NGLETERRE. 197 
d’EfTex fuc choifi & nommé Lord Dé- 
puté d’Irlande, avec un pouvoir plus 
ccenda que celui d’aucun de fes fuccef- 
feurs. En conféquence il partit pour 
Dublin où il arriva. Mais au lieu de 
marcher contre Tyrone ainfi que fes' 
indruétions le portoient , il avança 
dans la province de Munfter, réduilic 
le château deCahir, reçut l’obéilTance 
& la foumifliion des habitans, & défie 
une grande partie des rebelles. Il re- 
tourna â Dublin après avoir perdu 
dans cette expédition une grande par- 
tie de fes troupes par la fatigue & U 
maladie. La Reine fut offenfée dû • 
Ôiépris que fon favori avoir fait de fes 
ordres ÿ elle lui écrivit à ce fujet & lui 
Reprocha durement fa conduite. 11 fe 
juftifia en faifant connoître â Elifabeth 
qu’il n’avoit rien fait que de l’avis du 
confeil d’Irlande : il promit de mar- 
cher contré* Tyrone ; “mais il jugea â 
propos de combattre avant les O Mores 
& les O Cônners, dans les provinces , 
de Leix* & d’Offaly. Cet’té petite ex- 
pédition .avoir tellement diminué fes 
troupes , qu’il ,ne fe crut pas en état 
*de pourfuivré Tyrone. U demanda un 
renfort de mille hommes", '& lorfc^u’il 
ks^^euc reçus il avança fuc les bords de 
• N V 
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rUlftef) obligea Tyrone à fuir dans 
des bois & des marais inaccertlbles. 
Ce rebelle demanda &' obtint «ne en- 
trevue dans laquelle on convint d’une 
celfation d’hoftilités de part & d’autre 
pendant trois mois. E(Tex ne fentoic 
pas que c’étoit donner à ce chef re- 
ijelle le tems de lever de nouvelles 
troupés , & de former un parti plus 
confidcrablc. Le Comte , de retour à 
Dublin , apprit combien la Reine 
ecoit mécontente de cétté "'fécondé 
défobéilTance. Son inquiétude, fut ex- 
trême} ilcraignoir que fes ennemis ne 
profitalTent de fon abfence pour le 
delTervir auprès d’Elifabeth & crut 
devoir, pour fa plus' grande fureté^ 
aller fe juftifier lui-même , & balancée 
par fa préfence les efforts de fes acqu- 
fateurs. Il partit donc de Dublin fans 
niême avoir reçu aucun congé. Cepen- 
dant ‘Tes amis qui voyoient mieux qué 
lui ce quî fe paffoit, lui confeillèrent 
de fé rendre avec l’armée, Ecoffoife 
dans le 'pays de Galles.' 11 rejetta cet 
avis, & après avoir remis l’adminiftra- 
'tion d’Irlande, entre les mains du Lord 
Chevalier Loftus & de George Cafey , 
îffit voile po'ur l'Angleterre.' " 

" L'es ennjemîs 'd’Eflex' répétèrent' fi 
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fouvenc à EUfabeth qu’il avoit des 
vues fur fa couronne, qu’elle fongea à 
fa propre fàreté : elle prétendic être 
informée que les Efpagnols méditoienc 
une nouvelle invalion , & fous ce pré- 
texte elle ordonna la levée de Hx mille 
hommes pour être commandés par le 
Lord Amiral, & enjoignit à la garde 
bourgeoife de Londres, de fe tenir 
fous les armes. Mais ayant appris que 
le Comte n’avoit aucun delfein dan- 
gereux, & qu’il lailToit fon armée ea 
Irlande , elle licentia fes troupes & 
difpenfa les citoyens du fervice mili- 
taire. Le Comte d’ElTex en arrivant en 
Angleterre n'eut rien de plusemprelTé 
que de fe rendre à la Cour. 11 étoit 
accompagné du Comte de Southamp- 
ton &: de plufieurs autres Officiers ; 
& fans avoir même quitté fon habit de 
voyage, il entra direélement dans la 
chambre de la Reine : elle venoit de 
fe lever ; il fe jetta à fes genpux, lui 
bai fa la main , Ôc après quelques mo- 
mens d’une converfation particulière , 
il retourna chez lui .très- fatisfait de 
la manière affable dont Sa Majeflé 
l’avoit reçu. Il fut la revoir le même 
matin , 6c eut avec elle une conférence 
de quelques heures. 11 la quitta au0i 
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content que la première fois ; mais 
étant revenu une troilîème faire fa 
cour à la Reine-, il la trouva entière- 
ment changée fur fon compte; elle lui 
reprocha d’avoir défobéi à fes ordres , 
ôc ordonna au Confeil qui étoit pré- 
fent alors , d’examiner fa conduite en 
Irlande. On décida cependant que 
l’affaire feroit renvoyée a un Confeil 
général. On le convoqua & le Comte 
fut mis aux arrêts dans fa chambre. Il 
comparut devant le Confeil, mais fes 
réponfes n’ayant pas été fatisfaifantes 
fur la cauCe de fon départ d’Irlande 
fans permillion , il fut commis à la 
garde du Lord , garde du fceau privé. 
Les amis d’£(Tex le plaignirent amère> 
ment de ce traitement ; ils formèrent 
une puifTanre faéhon pour lui , & dé- 
clamèreiit avec tant d’aigreur contre 
le Miniftère , que la Reine , prit le 
parti de convaincre la nation que ce 
n’étoiti pas fans raifon que le* Comte 
étoit arrêté. En cenféquence elle or- 
donna qu’il fut jugé dans la Chambre 
du Lord Garde, devant le Confeil; 
affifté de quatre Juges. Il fut trouvé 
coupable de malverlation & condam- 
né a être exclus du Confeil, fufpendu 
.des, places de Comte Maréchal & de 
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Grand' Maître d’Artillerie , & â être 
détenu en prifon auHi long-tems qu’il 
plairoic d Sa Majedé. 

Le Comte Ce cunduiGt avec beau- 
coup de retenue & de foumidion. La 
Reine qui ne vouloir que le ^unir & 
non le perdre , lui permit>de fe retirer 
chez lui fous la garde de Sir Rebert 
Berkley. Il s’étoit flatté que le parti 
de la douceur lui procureroit fa li- 
berté; mais s’étant trouvé d la fin en- 
core plus gêné , fa patience l’aban- 
donna & il fe livra d tout fon teflenti- 
ment. 11 fe répandit en déclamations 
contre les ennemis qu’il avoir d la 
Cour ; il fe permit même plufieurs 
traits fatyriques contre la Reine qui 
en fut informée. Cette témérité inlo- 
lentc acheva de perdre le Comte dans 
fon efprit & le bannit de fon coeur; 
elle prêta l’oreille d tous fes ennemis 
Sc prit intérieurement le parti de le 
provoquer d quelque démarche qui 
hâtât fa deflru(^ion. Il y étoit naturel*' 
lement difpofé , & ceux qui l’environ- 
noient aigriflbient encore fon efprit 

f «ar leurs rapports ôc par les cohfeils 
es plus dangereux. Enfin guidé .pat 
Sir Chriftolphe filouut , Sir Giles 
Meyrick ôc Hentif Cuffe fes couôdens. 
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il écrivit au Roi d’EcolTe que le Mi- 
ii^oe. niftère Anglois ctoit difpofé en faveur ' 
de l’Infante d’Efpagne pour la fuccef- 
fion , & qu’il ne devoit pas différer 4 
infifter auprès d’EUfabeth, pour qu’elle 
le déclafât fon fucceffeur, parce qu’au- ' 
trement il courroit rifque de perdre 
un fi beau Royaume. Mais en vâîn le 
Comte chercha- 1- il à infpirer des 
craintes à Jacques , ce Prince redou- 
toit ervcore plus le caractère d’Elifa- 
beth : l’exemple de fa mère qui avoir 
été viélime de fa jaloufie, le contint 
& l'empêcha de traiter une matière 
dont la Reine n’entendoit jamais par- 
ler de fang froid. 

D’alleurs Jacques étoit trop occupé 
des fadions qui troubloient l’intérieur 
de fon Royaume, & ne vouloir pas 
courir le rifque d’indifpofer Elifabeth 
dans le rems où il pouvoir avoir befoin 
de fes fecours. Les Gowries , dont le 
père convaincu de haute trahifon avoir 
été mis à mort par les EcolTois , conf- 

Î ûroient alors contre ce Prince , & 
’auroient afTafliné , fi quelqu’un de 
fes fu)ets ne l’eût fait échapper par fon 
adrefTe à la vigilance des Conjurés. *- 
Il s’étoit élevé quelques difputes en- 
tre les Anglois & tes Danois , too-^ 
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thant la pêche fur les côtes de Nor- 
wege. Pour les terminer, on nomma {' 600 . 
de part & d’autre des Commiflaires 
qui fe rendirent à Bremen ; mais leurs 
conférences n’aboutirent à rien & l’af-^ 
faire demeura indécife. 11 ’ en fut dé 
meme du traité de paix qui fut com- 
metKé avec l’Efpagne. Le Roi de 
France defiroit fincèrement que la 
guerre , qui depuis (î long-tems rava^ 
geoit l’Europe , fût terminée, & ne 
celToit de prelTer Elifabeth’à fe prê- 
ter à quelque conciliation. Elle céda 
en effet aies inftances, & choifît Sir 
Henri Nevil & Sir Jean Herbert Se- 
crétaire d’Ecaf, & Sir Robert Bealê 
pour fes ComifTaires , chargés' de né- 
gocier la paix avec ceiix d’Efpagne , 
de l’Archiduc Albert. Ces Plénipoten- 
tiaires s’afTemblèrent à Boulogne ; mais 
on n’y difpiua que fur la préféance fur 
laquelle aucuns n’ayant pu s’accoiSder*, 
on fe fépara fans- avoir fait aucunè 
mention de l’objet principal du Con- 
grès. Cependant l’Archiduc , qui étoit 
venu au fecours de Nieunort que le 
Prince Maurice avoir inverti , fut battu 
par l’armée combinée d’Angleterre & 
d’Hollande. ' ^ 

'■'La Reine voyoit avec peiné que la 
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révolte de l’Irlande étoit l’ouvrage dci 
1^00. Efpagnols qui comptoient toujours fur 
elle pour divifer les forces de l’Angle-^ 
terre. Elle réfoluc de ne rien négligée 
pour l’appaifer entièrement : elle en- 
voya le Lord Montjoy en qualité de 
Député, & nomma Sir George Car- 
rew, Préfident de Munfter, Sir Jean 
Doewra & Sir Mathieu. Morgan, dé- 
barquèrent avec un corps de troupes 
conlidérable à l’embouchure de Loch- 
foyle. Ils élevèrent deux forts & fortif 
fièrent Derry. Le Lord Député fit 
fuir Tyrone dans des bois , augmenta 
les garnifons Angloifes de ce cbté , & li- 
vra une bataille dans laquelle il défie 
& tua Owny & O More. Dans le mê- 
me tems le Comte d’Ormond qui avoit 
été pris en trahifon par Tyrone & gar- 
dé prifonnier , recouvra fa liberté & 
réduifit tous les rebelles de Leinfier. 
Le Lord Député qui venoit de, rece- 
voir un renfort, marcha vers Arrnagh, 
bâtit un fort qu’il appella le Mont 
Norris , & en donna le commande- 
ment à Edouard Blanly , Officier dif- 
tingué par fa valeur , fon expérience Sc 
fa ndélité. Les rebelles furent toujours 
battus dans les différentes efearmou- 
ches qui fe rencontrèrent, .& fe yirent 
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bientôt, hors d’état de tenir la campa- ! 
gne : la dernière acheva de les détruire 
auprès de Carlinford j & enfin avant la 
fin de Décembre la paix fut rétablie 
dans toute cette province. 

Nous avons vu que le Comte d’Ef- 
fex n’avoit pas réuflî dans fes projets 
auprès du Roi d’EcolTe : n’ayant plus- 
d’efpérance de ce côté , il brigua l’ap- 

f mi des Puritains & des Papiftesj li- 
es attira chez lui où ils ptêchoient , &• 
où la foule fe rendoit fous prétexte de 
les entendre. Le Miniftère ne manqua 
pas de profiter de cette conduite pour 
aigrir le relTentiment & la jaloufie 
d’Elifabeth. Le Confeil du Comre- 
étoit compofé du Comte de Sou- 
thampton , Sir Charles Danvers, Sir 
Ferdinand George , Gouverneur du 
fort de Plymouch , Sir Jean Daveys » 
lnfpeâ:eur de l’Artillerie , & de Sic 
Jean Littleton de Frankel. Le Comte 
d’ElTex les alTembla à Drury-Houfe , 
& leur fit voir une lifte de gens qu’il 
leur aftura être fort attachés i fon par- 
ti. De ce nombre étoient plufieurs 
Seigneurs , Chevaliers & Gentilshom- 
mes. Le réfultat de leurs délibérations, 
fut qu’il falloir s’aflurer du Palais & 
de la perfonne de la Reine , & qu’on 
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prendroîc pour l’exécution de ce pro- 
jet, le moment où le Comte fe jette- 
roit à Tes pieds pour lui demander 
qu’elle bannît certaines perfonnes de 
(a préfence, & qu’elle les dépolTédât 
de leurs places. 

La Reine informée .du concours 
nombreux de peuple de tout état qui 
fe rendoir chez le Comte, foupçonna 
que fes intentions étoient féditieufes \ 
elle envoya Herbert fon Secrétaire , 
lui enjoindre de comparoitre devant 
le Confeil. Il prétexta une indifpofi- 
tion & confulta fes amis fur ce qu’il 
devoir faire dans la polîtion critique 
où il fe trouvoit. Dans le moment 
qu’ils délibéroient fur cette affaire , 
un homme entra en qualité d^Envoyé' 
de la part des Citoyens , pour l'alTurer 
de leur attachement de de leurs fecours 
contre tous fes ennemis. 11 ajoura que 
Sir Thomas Smith un des Shérifs , le- 
veroit mille hommes de la garde bour- 
geoife pour le fervice du Comte. Ces 
alTurances flattèrent fa vanité & l’eni- 
pèchèrent de preffentir que cette dé- 
marche pouvoir être un piège de fes 
ennemis. Il réfolut de fe rendre le 
lendemain à Londres : il fit en même 
tems prévenir fes amis que le Lord 
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Cobham & Sir Gautier Raleigh , 
avoient confpiré contre fa vie. Cette 
nouvelle les allarma & ils fe rendirent 
chez lui le matin fuivant. Cependant 
Sir Ferdinand Georges reçut un mef- 
fage de la part de Sir Raleigh & fut 
trouver celui-ci dans une barque fur le 
bord de la rivière où il découvrir tout 
le complot. La Reine envoya auditot 
le Lord Garde des Sceaux, le Comte 
de Worcefter, le Lord Grand Jufti- 
cier, Popham & Sir Guillaume Knol- 
les , oncle du Comte d’Edex , pour fa- 
voir le motif d'une affemblée auflî 
nombreufe. Le Comte répondit d’une 
voix haute que fcs amis , informés 

J iu’il y avoir une confpiration contre 
a vie , étoient venus lui offrir leurs 
bras pour fa défenfe. Les Lords vou- 
lurent lui faire quelques repréfenta- 
tions relativement aux foupçons que 
cette conduite faifoit naître fur fon 
compte ; mais la populace les inter- 
rompit par fes cris , & les menaça 
de les alTommer. Le Lord Garde 
leur ordonna , fous peine de ré- 
bellion , de mettre bas les armes , Sc 
fuivit le Comte dans fa maifon où on 
le retint avec les autres Lords, fous 
la garde de Sir Jean Daveys & de 
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quelques Moufquetaires. Le Comte.. 
i6oi, d’Eflex s’étant ainfi afTuré des Confeil- 
1ers, entra dans la ville Sc parcourut 
les rues en s’écriant : *» C’eft pour la 
** Reine que ma vie eft en danger «. Il 
'efpéroit par-là engager les Citoyens 
à fe foulever en la faveur j mais le 
Lord Maire avoir donné des ordres fi 
précis pour que perfonne ne fortît , 
qu’en effet il n’en vit pas un feul fe ve- 
nir joindre à lui. Pendant ce tems le 
Comte de Cumberland' & Sir Thomas 
Gerald Chevalier Maréchal , entrè- 
rent dans la ville ôc le proclamèrent 
traître. Le Comte vit bientôt une par- 
tie de fa fuite l’abandonner : après 
beaucoup de peine ôc de dangers , il 
prit une barque à Queenhythe & def- 
cendit à fa maifon d’Effex où il fe pré- 
para à faire une vigoureufe défenfe. 
Un Jeune homme nommé Tracy , pour 
lequel le Comte avoir une affeaion 
particulière, fut tué, & Sir Chriftolr 
phe Blount bleffé & pris. 

A peine Effex étoit-il entré che* 
lui , que le Lord Amiral vint invefiic 
fa maifon à la tête de plufieurs régi- 
mens & quelques pièces d’artillerie. 
Le Comte voyant que toute réfiftance 
feroic inut'ile, fe rendit la nuit tnèiutt 
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avec fes adhérens à difcrction. On le 
conduilîc ainfi que le Comte de Sou- itoi* 
thampcon, au palais de l’Archevêque, 
à Lambech & le lendemain à la tour. 

Ses amis furent confinés dans différen- 
tes prifons. Il en coûta la vie au Capi- 
taine Lea, pour avoir dit feulement à 
Robert Crofts : » Allons nous jetter 
» aux pieds de la Reine, & repréfen- 
» tons- lui le tort qu’on fait à tant de 
» braves Gentilshommes qui peuvent 
» un jour lui rendre de grands fervi- 
» ces «. Ce propos fut interprété conv 
me un projet de mettre Eflex en li- 
berté. Lea fut arrêté , condamné & 
«exécuté à Tyburn. Le procès d’EffeîC 
& de Southampton fut jugé par les 
Pairs, & le dix-neuf Février ils furent 
l’un & l’autre condananés comme traî- 
tres. Après fa condamnation , Eflex 
tomba dans une dévotion fuperfti- 
tieufe qui le prenoit toujours dans fes 
revers & le quittoit à mefure que le 
danger ceflbit. Il f» réconcilia avant 
de mourir avec Cecil & fes autres en- 
nemis , & fit un aveu entier de fa 
çonfpiration. Enfin le mercredi des 
cendres il fut conduit fur l’échafaud 
dans l’intérieur de la tour. U fe con- 
fefla avec toutes les marques d’un fiti'’ 
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cère repentit , & après plufieurs aâ:es 
de dévotion , il préfenta fa tête à Té- 
xccuteur qui la lépara en trois coups 
dü corps. Ainfi mourut Robert d’Eve- 
reux , Comte d’Eflex , âgé de trente- 
quatre ans. Favori de la Fortune pen- 
dant quelques tems » mais toujours 
adoré du peuple » brave , libéral , ami 
de l’humanité, il joignoit à ces quali- 
tés , celle d’aimer les fciences, d’êtte 
lui-même fort inftruit, de protéger les 
Savans , mais ambitieux , plein d’or- 
gueil & violent. Ses ennemis, jaloux 
de fa fortune & craignant fon autorité, 
furent tirer avantage d(e la vivacité de 
fes pallions, & le rendirent viékime de 
leurs intrigues. Elifabeth, dit on , dif- 
tinguoit Elfex d’une manière particu- 
lière parmi les autres Seigneurs de fa 
Cour. Son amitié pour lui n’étoit pas 
même refroidie lors de fa condamna- 
tion , à en juger par l’agitation d’efprit 
qu’elle fit voir, & par fon irréfolu- 
tion , puifqu’elle révoqua l'ordre qu’el- 
le avoir donné pour fon exécution, 
Mais fa propre fureté l’emporta fur 
toute fon affeéHon elle craignit qu’il 
ne fût dangereux pour elle qu’il vécût 
plus long rems, & confirma l’ordre de 
la mort. Deptûs ce moment Elifabeth 
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parut ne pas goûter un inûant de fatif- " 
Fadion. Trifte, rcveufe & mélancoli- 
que, Tes réflexions vinrent l’aflalllir; 
Ion cœur refla toujours opprefle, & 
le nom d’Eflex prononcé devant elle, ' 
lui arrachoit un foupir. Le Comte de 
Southapipton Fut détenu en ptifon 
dans la tour jufqu’à l’avènement de 
Jacques au trône. Ce Monarque lui 
rendit la liberté , & par la fuite le Par- 
lement le rétablit dans tous Tes biens 
& dignités. 

Il y avoit quelque tems que la na- 
vigation étoit interrompue entre la 
France & l’Angleterre , & de part & 
.d’autre on avoir commis quelques hof- 
tilicés. Henri, voulant les fsire cefler 
& rétablir la tranquillité de ce côté, 
envoya des AmbalFadeurs. La Reine 
nomma des Commiflaires pour traiter 
avec eux, Sc tous les différens furent 
terminés. Elifabech avoit fait propofer 
à Henri , par fon Miniflre à Paris, une 
ligue offenfive & défenfive pour chaf- 
fer les Efpagnols des Pays-Bas : mais le 
Monarque François ne voulut pas s’en- 
gager dans une entreprife aufli impor- 
tante, Elle fe retourna du côté des 
Erats , & pour les déterminer à conti- 
nuer la guerre, elle fufpendit pendant 
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deux ans le paiement qu’ils lui fai- 
foienc annuellement , & leur permit 
de lever fept mille hommes en Angle- 
terre. Le Roi d’Efpagne avoir fait 
équiper quinze galères qui croient 
montées par deux mille foldats dc 
commandées par Frédéric Spinola. Cet 
Amiral avoir fait une tentative fur l’ile 
de Wight, dont il avoir voulu fe ren- 
dre maître. La Reine informée de fes 
projets, envoya le Vice Amiral Levif- 
ton, & Sir Guillaume Moufon, pour 
détruire la flotte Efpagnole dans les 
ports de Portugal. Levifton mit à la 
voile le premier & rencontra bientôt 
les Efpagnols qui revenoient d’Améri- 
que. il les attaqua fans fuccès; Tnais 
Moufon l’ayant rejoint, ils cinglèrent 
vers Sefimbria , ils y trouvèrent une 
caraque de quinze cents tonneaux , 
efcortée de onze galères & richement 
chargée. Levifton l’attaqua auflitôt , 
coula deux galères à fond , fit pren- 
dre le large aux autres après les avoir 
fort endommagées, & s’empara de la 
caraque qui pouvoir valoir un million 
deux cent mille livres. Spinola fit ra- 
douber fix de fes galères & partit de 
Lisbonne pour la Flandre; mais .ayant 
rencontré Sir. Robert Manfel, ils en 

vinrent 
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vinrent aux mains. L’Amiral Efpagnol 
eut deux* galères coulées à fond ; la 
troifième fut roife hors d’état de fer*^ 
vir , &c il eut beaucoup de peine à fe 
fauver avec le refte à Dunkerque. 

Il s’éleva dans ce tems une querelle 
entre- les Jéfuites & les Prêtres fécu- 
liers d’Angleterre. Ces premiers , ac- 
cufés d’avoir trempé dans toutes les 
confpiratlons & même d’avoir payé 
des alTalIins pour ôter la vie à la 
Reine , furent taxés par les Séculiers 
d’être la caufe première des loix ri- 
goureufcs qui avoient été rendues con- 
tre les Catholiques Romains, par une 
fuite des foupçons que leur conduite 
avoit fait naître. Cecil follicita la pro- 
tection du Roi de France en faveur 
.des Séculiers ; mais Elifabeth rendit 
une proclamation qui enjoignoit à 
tous hs Jéfuites de fortir de fou 
.Royaume, ainfî qu’à ceux des Sécu- 
liers qui ne voudroient pas prêter fer- 
ment de Bdélicé. 

La rébellion d’Irlande avoit réduit 
^ces peuples à l’état le plus déplorable j 
ils n’avoient plus ni maifons, ni blé, 
ni troupeaux. -Mille d’entr’eux étoient 
.péris dans les bois de froid &c de 
^îairn. Les autres déteftoient alors Ty- 
Tom, VUL O 
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rone qu’ils reconnoilToient j>our être 
l’auteur de leurs maux. 11 voyoir le 
nombre de fes partifans diminuer cha- 
que jour, & venir fe foumetrrc au 
Lord Député qui, loin de les aigrir 
•par fes reproches , les recevoir avec 
bouté. Ainfi tout annonçoit que la 
paix alloit enfin être rétablie dans ce 
Royaume. 

Tyrone avoir envoyé dans le prin- 
tems faire des propofitions de foumif- 
fion à la Reine, elle les rejetta avec 
mépris^ mais fon Confeil lui ayant re- 
préfenté quc fi elle vouloir lui accor- 
der fon pardon à certaines conditions, 
elle mettroit fin à une rébellion qui 
avoir coûté déjà des fdmmes immen- 
fes & le fang d’un nombre infini de 
fes fujets , elle confentir à le ligner ; 
mais ce fut avec tant de répugnance , 
que cet évènement fut la caufe pre- 
mière de la maladie qu’elle eut après , 
ëc qui lui coûta la vie. Tyrone vint 
donc fe jetter aux pieds du Député & 
fe livra à la merci de la Reine. O 
Rourke, O Cahan, Mac-Guire , O | 
Donal & les O Rileys, fuivirent cet 
exemple. Par ce moyen la rébellion 
fut entièrement éteinte , & tout le 
I^ppume devint fournis, obéifiant 8c 
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trànqulile. Cependant la Reine, qui 
depuis long-tems cherchoic à éloigner 
la maladie de confomptiôn donc elle 
avoir fenti , les atteintes, devint mal- 
gré elle trifte, fombre 5c mélancolique. 
En vain elle afFeéboit une gaieté qu’elle 
portoic Jufqu’à l’extravagance dans fes 
amufemens', Ces foupirs l’opprelToienc 
5c fes yeux fe remplilTôienc de larmes. 
Son cœur déjà flétri par la mort du 
Comre d’Eflex qu’elle ne ceflbic de 
regretter , fut .accablé de la perte 
qu’elle fit de la Comteflcj de Nottin- 
gham fon intime amie , & en qui elle 
avoir une confiance entière. Ce mo- 
ment fut pour, elle l’époque de fa dé- 
cadence., Elle prévoyoit avec douleur 
cjue tous les Courtifans qui l’environ- 
noient , iroient dès J’inftarit de . fa 
ano, rCjporter à fon fuccefleur le même 
hqmrjiage qu’ils, lui prodignoient en- 
xore. , L’image du Comte d’Eirex ve- 
noic la tourmenter plus que jamais ; 
jelle le vqyoic .tendre , aimable , 5c fa mé- 
jrçoire luiarraciioicd.es pleurs, .Ces idées, 
join,tes,;à fes' infirmités qui fe mulci- 
plioient chaque jour, lui ôtèrent entiè- 
rement l’appétit : un feu dévorant étoit 
dans fon eftoçnac , &. elle fe. fentic 
tourmen;ée d’une foif qu’elle ne pou- 

Oij' 
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voie étancher quoiqu’elle ne cefsât de 
boire. Les avis de Tes Médecins & 
des membres de fon Confeil qui l’en- 
gageoient à faire quelques remèdes » 
éioient pour elle un nouveau fupplice. 
Ceux-ci ayant voulu la prelTer de faire 
ce qu’il falloir pour fa lancé, elle leur 
répondit avec aigreur qu’elle n’étoic 
point en danger, & qu’elle connoifToit 
mieux que perfonne fa conftitution. 
Enfin ne pouvant plus fupporter leurs 
foins importuns lur cet article, elle 
les pria de la lailTer mourir en paix. 

Les Seigneurs de fon Confeil lui 
demandèrent quelles étoient fes inten- 
tions relativement à la fuccellion : elle 
leur répondit que comme la couronne 
d’Angleterre avoir été toujours portée 
par des Rois , il ne falloir pas qu’elle 
tombât à des gens de néant, & qu’elle’ 
appartenoit au Roi d’Ecofle fon plus 
- proche héritier. Elle refia dix jours en- 
tiers fur des coufiins fans dormir , ni 
parler. Enfin on la mit au lit , elle pa- 
rut un peu foulagée ôc revint â elle- 
même. Mais ce bien être ne dura 
qu’un moment; elle perdit tout- à-fait 
la parole, refia plufieurs jours en cet 
état, & mourut enfin le vingt-quatre 
Mars , fur les deux heures du matin , 
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âgée de foixante & dix ans , après en 
avoir régné quarante- quatre. Elle avoir 
exigé & ordonné avant de mourir , 

‘ que fon corps ne fût vu ni touché que 
par fes femmes , ce fut le dernier trait 
de fa vanité. Elle fut cependant tranf- 
? férée de Richemont où elle étoit mor- 
te , à Whitehall , & enterrée avec la 
plus grande magnificence dans la cha- 
pelle de Henri Vil , à Weftminfter. 

Elifabeth étoit grande , robufte* & 
avoir l’air mâle, les yeux bruns, de 
belles dents & des cheveux roux joints 
à un teint uni , formoient un enfem- 
^ ble agtéable. Protectrice des Arts , elle 
polfédoit dans un degré de perfeCtion 
ceux de la mufique & de la danfe. Sa 
mémoire heureufe & richement ornée 
des Langues mortes & vivantes , ren- 
doit fa convetfation aufli ingénieufe 
qu’amufante y elle joignoit à ces quali- 
tés un jugement folide, une pénétra- 
tion profonde, une application infati- 
' gable & un courage au-defTus de fon 
fexe. Elle fut le plus zélé protecteur 
de la Religion réformée , & fe diftin- 
' gua fur-tout par fon impartialité dans 
' l’adminiflrationde la juftice. Telle étoit 

' Elifabeth du côté du corps & de l’ef- 
pritj mais il s’en falloir beaucoup que 
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fon cœur répondît à ces perfedions : 
vaine , fière , impérieufe & fouvent 
cruelle, elle était encore dominée par 
l’avarice & la jaloiilie. Combien de 
fois dans fa colère, peu maitrelTè d’el- 
le-mème, n’oublia-t-elle pas ce qu’elle 
devoir à fon rang, & ne pàffa t-elle pas 
les bornes de la décence? Cependant, 
avec ce mélange de vertus & de vices, 
jamais l’Angleterre ne fut fi heureufe 
que fous fon régné. Audi fermé dans 
fes principes qu’hetireufe dans le choix 
de fes Miniftres , elle triompha de 
tous fes ennemis , & parvint par la po- 
litique la mieux combinée, à contenir 
tous les Princes de l’Europe, & même 
plufieurs de fes fujers , qu’elle flatta 
tour-à-iour de l’efpoir d’obtenir fa 
main. 

Fin du neuvième Livre. 
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D’ANGLETERRE- 


PÉRIODE de cinquante ‘fcpt 
ans depuis le commencement 
du Régné de Jacques I , juj^ 
qu'à la rejlauration. 

LIVRE DIXIEME. ^ 

JACQUES I. 

A PRÈS la morc.de la Reine Elifa- 
beth , le Confeil , avec le confente- 
ment des Lords fpiriruels & temporels, 
proclama Jacques VI d’EcoflTe , Roi 

O iv 






Digitized by Googic 





71 


Histoire 
d’Anglete.rre. On députa vers lui Sif 
Charles Piercy & Sir Thomas Sommer- 
fer, chargés de lettres, pour lui noti- 
fier fon avènement & recevoir Tes or- 
dres. Aulïitôt que ce Prince eut ap- 
pris qu'il avoir été proclamé fans au- 
cune oppollrion, il étabÿt un Confeil | 

pour l’adniini'^ration des affaires de ^ 

l’Ecoffe , & partit pour l’Angleterre j 
accompagné du Duc de Lennox , des j 
Comtes de Mar, Murray & Argyle, 
des Lords Hume & Kinlos , de Sir • ^ 
George Hume, Tréforier, & du Se- j, 
créraire Elphingftone. Le Confeil An- j- 
glois lui avoir envoyé une fomme de j 
fix mille livres fterling pour les frais ^ 
du voyage. Les Shérifs des Comtés ^ 
par lefquels il paffa, lui fournircnc ^ 
abondamment toutes les provifions né- 
ceffaires : c’étoic à qui le furpalferoic ^ 

en magnificence. Le peuple en géné- ] 

rai exprima la joie la plus tumultueufe j 
a fon arrivée dans le Royaume. Les 
chemins éroient couverts d’une foule , 

innombrable de citoyens attirés par ’ 

l’emprelfement de voir leur nouveau 
Souverain. Ils conjuroient le ciel à 
haute voix de lui accorder ua régné 
long'fSc heureux. Cependant Jacques. 
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^Oyoit avec déplaifir' ce concours de ^***^ 
■ peuple dont il étoic fans cefle envi- 1^03. 
ronné. Il avoir honte de fa figure peu 
agréable & de fon air contraint, & 
peut-être ne fe croyoit-il pas en fûreté 
au milieu de tant d’Anglois qu’il re- 
, gardoit comme des étrangers. Quels 
que furtent fes motifs il fit publier 
une ordonnance pour défendre à tout 
Etranger d’approcher de fa perfonne. 

A York il reçut l’hommage de ia plus 
I grande partie de la NoblelFe du Royau- 
me, & contre l’attente générale, il fie 
l’accueil le plus gracieux au Secrétaire 
Cécil, l’ennemi déclaré d’ElTex, que 
Jacques regardoit comme le martyr 

■ de fes intérêts , & d’ailleurs fils de ce 
^ Burleigh qui avoir conduit, la mère 
' du Roi fur l’échafaud. Malgré tous ces 

■ obftacles à fa fortune , Cécil trouva 
moyen de s’infinuer dans l’efprit de 
Jacques, avec lequel il avoir entrete- 

* nu correfpondance pendant les derniè- 

* res années du régné d’Elifabeth & de 

’ bonnes grâces. Ce Prince 

^ avoit conçu l’idée la plus extravagante 
5 des prérogatives royales; & pour im- 
^ primer de bonne heure les mêmes 

■ principes à fes fujecs , il fit pendre un 

' O V 
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voleur à Newark, fans aucune forme 
1^03. de procès. , , . , 

À fon arrivée à Théobals maifon j 
, qui appartenoit à Cécil , il reçut la vi- 
f te du Confeil en corps dont il au- 
gmenta le nombre des membres, en y 
joignant quelques EcolTois , entr’autres 
le Duc Lennox , le Comte de Mar , le 
Lord Hume & Sir Jacques Etphingf- 
tone , auxquels il ajoura le Lord 
Gouch Sc le Baron Burleigh, frère du 
Secrétaire Cécil. Quelques tems après 
il J admit les Comtes de Northumber- 
land & de W^eftmoreland , Thomas & 
Henri Howard , fils & frère du dernier 
Duc de Norfolk. Il rétablit dans fes 
titres Thomas Ho;ward, fils du Comte 
d’Arundel qui avoir été condamné 
fous le régné d’Elifabeth. Il marqua 
par ces procédés combien il défap- 
prouvoit la conduite de cette Prin- ■ 
celTe, & il refpeéta fi peu fa mémoire , 
qu’il ne voulut pas même qu’aucune 
perfonne parût en habit de deuil à k 
Cour. Le peuple ne tarda pas à être 
choqué de la conduite fingulière du 
nouveau Monarque., On commença à 
tourner fa perfonne en ridicule , à 
le.méprifer. Ce Prince pouflToit la pro* 

» w' 
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digalité à l’excès , & il répandoit les ' 
honneurs avec fi peu de retenue , 
qu’avant d’être arrivé à Londres, il 
avoit déjà conféré la Chevalerie à 
deux cens perfonnes , & il la donna, 
encore à pareil nombre peu de jours 
ajprès fon arrivée dans cette -capitale. 
11 fit rendre la liberté au Comte de- 
So.athampton qui fut rétabli dans fes 
honneurs & dans fes biens, ainfi que 
. le fils du Comte d’Efiex 3 mais les 
Lords Gray , Cobham , Carew & Sic 
Gautier Raleigh , furent reçus très- 
froidement de Sa Majefté. Us avoienc 
eu part à la mort du Comte d’Efiex, 
conjointement avec Cécil j mais cec 
adroit politique eut bientôt repris de, 
l’afcendant fur l’efprit du Roi qui , 
avec fort peu d’expérience & encore 
moins de jugement, avoir glané dans 
quelques livres des connoifiances fu- 
perficielles,dont il ne recueilloit d’au- 
tre fruit qu’une haute opinion de lui- 
même , & beaucoup de dilpofitions â 
écouter la flatterie. Les Courtifans qui 
connoiflfoient fon foible , lui prodi- 
jguoient les éloges les plus exrravagans 
fur fon efprit ,, fa capacité & fa 
fcience ; ils allèrent même jufqu’à le 
nommer le Salomon de fon fiècle , & 

O vj 


1603. 


Digitized by Google 



1 


514 Histoire 

SüîlîSÏ lui donner le tirre de Majefté très fa- 
1^05. crée. Cependant la Nation en général 
commençoit à méprifer en lui fa timi- 
dité , /on attachement excefîif pour 
d’indignes Favoris, & fa partialité en 
faveur de fes compatriotes. Non-feu- 
lement ils captivoient toute fon at- 
tention & jouilToient de toutes les grâ- 
ces ; mais ils fe montrèrent Ci infolens , 
qu’il fe paflToit tous les jours quelque 
querelle dans les places publiques ; 
les meurtres devinrent fréquens , & le 
, peuple difoit hautement que les Ecof- 
fois avoient befoin de Vêpres , par al- 
lufion au malTacre des François en Si- 
cile. Jacques regardoit le droit héré- 
ditaire comme inviolable , & la pnif- 
fance royale comme abfolue , Si fui- 
vant fes principes , l’un & l’autre ne 
dévoient éprouver aucune contradic- 
tion ; principes déteftés de la Nation 
Angloife, & qui lui faifoient haïr en- 
core plus le fond d’où ils fortoient, le 
caradère impérieux de Jacques. Outre 
cela ce Prince avoir tant de paffion 

f >our la chalfe, qu’il négligeoit toutes 
es affaires de l’Etat ; & lorfque les 
habitans de la campagne s’afTem- 
bloient en foule pendant qu’il prenoic 
ce diverrilfement , il les accabloit- 
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d’imprécations , proteftant qu’il quit- ï 
teroic plutôt le Royaume , que d’être 
airujetti à la curiofité importune de la 
multitude. Son averfion pour les com- 
pagnies nombreufes , étoir fi grande , 
qu’il fit défendre à toutes perfonnes 
d’enrrer dans Ton anti- chambre , à 
l’exception des Lords & des Gentils- 
hommes de fa fuite, défenfe qui fut 
regardée comme un affront par tous 
les honnêtes gens. Il faut convenir 
néanmoins \ & l’on ne peut refufer 
cette juftice à fon adminiftration , que 
ce Prince fufpendit tous les monopo- 
les tolérés ■& même autorifés fous le 
régné d’Elifabeth , au préjudice du 
commerce j qu’il détruifit toutes les 
proteétions illégales employées pour 
différer la décifion des procès, & qu’il 
réprima l’abus des pourvoyeurs. 

Peu de rems après fon arrivée îI 
Londres , il envoya une fuite nom- 
breufe de Seigneurs & de Dames en 
EcolLe pour accompagner la Reine , fa 
femme dans fes nouveaux Etats. Cette 
PrincefTe partit pour l’Angleterre avec 
' le Prince Henri & la PrincefTe Elifa- 
beth. Charles , qui éroit malade alors, 
ne put s’y rendre qu’au mois d’Oètb- 
br^ fuivaot. ‘ ’ 
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Jacques alla au-devant de la Reine 
jufqu’à Eaton , près Towcafter, d’où il' 
l’accompagna à W^indfor. Lorfque le 
Roi palTa de la Tour à Greenwich , il 
fie deux cens trente Chevaliers , & 
fomma tous ceux qui polTcdoienc 
quarante livres fterling de rente en 
fond de terre , de fe préfenter pour 
recevoir la Chevalerie. Cet expédient 
qui lui fut fuggeré par Cécil pour 
avoir de l’argent, ne fit pas beaucoup 
d’honneur à la réputation de çe Mo- 
narque. Vers le même tems le Roi de 
France envoya en Angleterre le Mar- 
quis de Rofni , pour complimenter 
Jacques fur fon avènement au Trône j 
ce Seigneur fut fuivi de près par le 
Comte d’Aremberg, Ambalfadeur de 
l’Archiduc Albert &c de l’Infante Eli- 
fabetlî , Souveraine des Pays-Bas. 
Tant que Rofni demeura en Angle- 
terre , d’Aremberg fut malade ou 
feignit de l’ctre , & ce ne fut qu’a- 
près le départ du Miniftre Fran- 
çois, qu’il fit prier le Roi de lui en- 
voyer quelqu’un de fon Confeil, pour 
lui communiquer le fujet de fon am- 
bafiade. Il ne paroifloit chargé que de 
complimens généraux j mais il, avoir 
vraifsmblablement des inftrudions par- 


\ 
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ticulières pour obferver ce qui fe paf- ï 
foie à la Cour d’Anglererre , & pour 
fonder les difpofitions de Jacques fur 
la paix d’Efpaghe. Ce Prince defiroit 
de faire un traité de pacification avec 
la Cour de Madrid; mais il avoir une 
averfîon morcelle pour les Etats Géné- 
raux , quoiqu’ils l’eulTent plus d’une 
fois fecouru dans fes befoins. Ses hau- » 
tes idéeSjde la puiflance royale lui fai- 
foienc regarder les Hollandois comme 
des rebelles. Cependant Torfiqu’il vit 
que fes nouveaux fujets avoient des ‘ 
lentimens bien dilférens, il convint, 
dans un traité avec le Roi de France , 
qu’il leur feroit permis de lever des 
troupes dans les Etats des deux Rois. 

11 fut aulîi-ftipulé que les; deux Monar^r 
quss s’aideroient mutuellement d’un 
certain nombre d’hommes dans le cas' 
où ils feroient attaqués par l’Efpagne. 
Cependant le Monarque Efpagnol em 
yoya Taxis, fon Ambafladeur , pour 
.complimenter Jacques fur fon avène- 
ment , & demander que l’on nommât 
des Commifiaires pour traiter de là 
paix. On entama en conféquence la 
négociation & elle fe termina par un 
traité qui fut ratifié l’année fuivante. 

Pendant les chaleurs de l’été, la 
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* perte fe répandit à Londres & dans les 
*^03. environs, où elle caufa les plu?' terri- 
bles ravages. Le Rof fe retira avec fa 
Coût à Wilfon , maifon du Comte de 
Pembroke , dans le voifinage de Sa- 
lisbury. Ce fut là où l’on découvrit 
une confpiration formée par les Lords 
Gray & Gobham , Sir Gautier Ra- 
leigh , Griffin , Markham , George 
Brook , Antoine Copley &deux Prêtres 
Catholiques nommés Watfon & Clark. 

Leur projet étoit de détrôner Jacques 
& de mettre à fa place fa coufine Ara- 
belle Stuart. Le Lord Cobham avoir 
entrepris de traiter avec l’Archiduc à 
Bruxelles , pour en obtenir un fecours de 
fix cens mille écus , & il promettoit aux 
Catholiques'le libre exercice de leur 
Religion. Le complot fut découvert 
par la foeur de Copley qui , allarmée 
d’une expreffion échappée à fon frère , 
en fit part a fon mari , & celui-ci com- 
muniqua fes foupçons au Lord Grand- 
Amiral. Lorfque Capley fe ' vit ar- 
rêté,-- il découvrit toute la confpira- 
tion ; on s’artura aurtîtôt des autres t 
conjurés qui furent jugés à Wincherter ^ 

& convaincus de haute trahifon. Ra- 
leigh fe défendit avec tant de force, 

6c il y avoit fi peu de preuves contre 
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lui , que le public fe récria contre 
ceux qui le jugeaient coupable. Cepen- 
dant il fut condamné fur la fimple dé- 
pofition du Lord Cobham , homme 
ii’un efprit foible & d’un caraélère in- 
fâme. Après avoir rétraété foh premier 
témoignage contre Raleigh , il le' con- 
firma de nouveau, & ne lui fut point 
confronté pendant le procès. Malgré 
ces apparences d’innocence , ce grand 
homme étoit coupable. On lui avoit 
ôté fa place de Capitaine des Gardes, 
& fa charge de Lord Gardien des mi- 
nes d’étain. Ce procédé alluma* dans 
fon ame le feu de la vengeance , & les 
tranfports de fon relfentiment , joints 
â fon caraétère turbulent & impétueux, 
l’entraînèrent dans cette imprudente 
confpiration. Cécil & le Procureur 
Général Coke le pourfuivirent avec 
toutes les marques de la haine la plus 
envenimée. George Brook & les deux 
Prêtres furent exécutés : les Lords Co- 
bham & Gray; ainfi que Markham, 
reçurent leur grâce fur l’échafaud , 
après avoir pofé leurs têtes fut le bil- 
lot, & Raleigh, à l’exécution duquel 
il fut furfis , refta plufieurs années en- 
fermé dans la tour , où. il écrivit fa 
fameufe hiftoiré du monde 



r. 
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— - Après la découverte de ce complot 
le Roi üc la Reine quittèrent Wilton 
& furent couronnés à Weftininfter. Le 
Monarcj.ue fit publier enfuite un Edit 
pour défendre à toutes perfonnes dont 
les affaires n’exigeoieBt point leur 
préfence à la Cour , d’en approcher 
jufqu’à l’hiver à caufe de la perte qui 
avoir emporté environ trente mille 
citoyens 'de Londres, dont le nombre 
n’étoit alors que de deux cens mille. 
Quoique Jacques n’eût point d’aver- 
fron pour la' Religion Catholique , il 
voyoit de mauvais oeil ceux qui fai- 
füient profeffîon d’attachement à la 
Cour de Rome & à la puiffance Pa- 
pale. Les Catholiques , dans l’efpé- 
rance d’être tolérés fous un Prince qur 
avoit paru favorable à leur Religion , 
lui préfenièrent une Requête pour ob- 
tenir cette grâce ; mais ils eurent le 
chagrin d’effuyer un refus , & on leur 
répondit que le Roi fe croyoit obligé 
de maintenir les règlemens fur la Re-. 
ligion , tels qu’il les avoit trouvés à 
fon avènement au trône. De toutes les 
Seéfces , il n’y en avoit point que 
Jacques déteftât plus que celle des 
Puritains. Les Presbytériens Ecofl'ois 
avoienc traité fa perfonne avec une 
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familiarité indécente , & fa puiflance 
avec mépris. D’ailleurs l’efprit répu- 160 j. 
blicain dont ils étoient animés , ne 
pouvoit être qn’extrêrnement odieux à 
un Roi qui fe faifoit gloire d’être atta- 
ché aux maximes arbitraires de la Mo- 
narchie abfolue. Il réfolut, en fe joi- 
gnant à la communion Anglicane , 
d’obliger les Dilfidens à fe conformer 
à la Religion établie. Mais dans la vue 
de. maintenir les apparences de l’im- 
partialité , il fit tenir une conférence 
à Hampton- Court , entre quelques 
' Evêques & les Miniftres du parti Pu- 
ritain. Le Roi s’y trouva en perfonne, 
non comme Juge , mais comme le par- 
tifad le’plus zélé de la Religion Angli- 
cane , & il’ s’exprima avec chaleur 
dans tous les débats auxquels cette 
conférence donna lieu. Le Chancelier 
s’écria plufieurs fois qu’il avoir enten- 
du dire que la Prêtrife croit unie à la 
Royauté i mais qu’il fe confirmoic . 

'dans fon' opinion par les favans argu- 
mens de Sa Majefté. L’Archevêque 
Whitgift poufla l’adulation encore 
plus loin, & déclara qu’il étoit ferme- 
• ment perfuadé que le Roi avoir parlé 
pat l’infpiration de l’efprit faint. Tout 
ce que les Puritains retirèrent de cette 
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conférence , fut un ordre de fe con- 

KÎ03. former au culte établi , avec menace 
d’être ppurfuivis rigouceufemenc en 
cas de défobéilfance. 

iiîo4. Peu de tems après cette conférence 
ihfruétueufe , mourut Whitgift Ar- 
chevêque de Cantorbery , qui eut pour 
Tuccefleur Richard Bancrofc , ennemi 
déclaré des Proteftans non conformif- 
tes. Le nouveau Prélat éleva contr’eux 
une (î grande perfccution , que la plu- 
part des familles furent obligées de 
s’expatrier pour pouvoir jouir de la 
liberté de confcience. Au mois de Fé- 
vrir on publia un Edit enjoignant à 
tous' Jéfgites & à tous Prêtres qui 
avoient reçu les ordres fous une Puif- 
fance étrangère, de fortir fans délai 
du Royaume, Cet Edit fut fuivi d’un 
autre contre les non-conformiftes ; un 
troifième défendit la ehalfe à toutes 
perfonnes qui ne feroieut pas duement 
qualifiées : par. un quatrième, on éta- 
blit une fête annuelle pour conferver 

' la mémoire de la délivrance miracii- 
leufe du Roi dans la confpiration de 
Gowry. Enfin il parut tant d’O.rdon- 
nances de cette efpèce, qu’on nomma • 
cette année , ïan/ie'e des Edits. Le 
ijuinze du mois.de Mats, le Roi & la - 
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Reine marchèrent en proceflion dans : 
les rues de la ville de Londres, déli- 
vrée alors de la pefte, & le feptième 
jour de Juillet, le Parlement s’alTem- 
bla à Weftminfter. Dans cette alTem* 
blée, Jacques fit une longue harangue 
dans laquelle il s’étendit fur le bon- 
heur que fon avènement au trône pro- 
curoit à la Nation , développa fes fen» 
timens fur la Religion, & vanta beau- 
coup fes maximes de gouvernement. 
Ce difcours ennuyeux & chargé "de 
fentences pédanÆfques, au lieu d’exci- 
ter l’admiration de l’afiemblée , com- 
me l’Orateur s’étoit flatté , fut reçu 
avec des marques non équivoques de 
mécontentement & de mépris. D’uu 
autre côté les Puritains furent irrités 
de fe voir repréfentés par le Roi com- 
me une Seéie de Républicains que 
l’on ne'devroit pas tolérer dans un 
Gouvernement Monarchique j & la 
Nation en général , vit avec chagrin 
qu’il comparoit l’Ecofle à l’Angle- 
terre. La première affaire dont s’oc- 
. cupa le Parlement, - fut de pafler un 
ade pour reconnoître & confirmer le 
titre de Jacques à la couronne d’An- 
gleterre. Le Roi , perfuadé que les 
Puritains n’étoient propres qu’à excitec 


1604. 


'N 


Digitized by Google 



5 34 H I s T O I. R s- 
des troubles , éloigna cette Seéle de 
1 , 504 . Ta perfonne & de fa famille, & les 
obligea , pour leur' piropre conferva- ' 
tion , à fe réunir avec les Politiques 
méconrens du Royaume, union dont 
les fuites furent fatales à la Monar- 
chie. Comme le Roi , dans fa procla- 
mation pour convoquer le Parlement , 
avoit attenté à la liberté des élections , 
la Chambre des communes faifit la 
première occafion d’aflfurer leurs 'pri- 
vilèges. Ce fut' là le premier effort de 
cet efprir parlementa'ire qui , fous le 
régné fuivanr,, s’éleva fi puiflammenc 
contre^ le Souverain. Les Communes 
cefsèrent bientôt d’être un troupeau 
fournis aux volontés d’un Maître impé-> 
rieux. Le commerce leur avoit pro- 
curé des richefles immenfes, leur gé- 
nie s’éroit étendu par les feiences ôc 
par la fpéculation qui avoit déjà fait 
des progrès .confidérables dans plu- 
fieurs parties de l’Europe , ainfi qu’en 
Angleterre. Ils étoienc d’ailleurs. ani- 
més d’un efprit d’indépendance qu’ils 
eurent occafion alors, d’exercer fous un. 
Prince foible ôc étranger qui ne con- 
noiffoit point -encore Je, caràélère na- 
tional, & qui au lieu de fe concilier 
l’affeolion de fes fuj.eî5., s’itpic attire 
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la haine d’un parti puiflanc, par fes ri- 
dicules 8 c imprudentes dilHnéHons. 1^04. 
Jacques, dans la vue de confondre les • 
dénominations d’Angleterre ôc d’E- 
colTe , prit le titre de Roi de la Grande 
* Bretagne , réunit les armoiries des 
deux Royaumes’, & par une Ordon- 
nance expreflTe , donna cours en An- 
gleterre à la monnoie d’EcolTe. Cette 
‘innovation déplut tellement aux Com- 
munes , que lorfque quelques Mem- 
bres 'dévoués à la Cour proposèrent 
d’accorder un fubfide , il s’éleva de 
violens débats, & que la propofition 
n’auroit pas manqué d’être rejettée, h 
le Roi n’eût prévenu cet affront , en 
déclarant qu’il ne demandoit point de 
fubfîdes. Il prorogea enfuite ce Parle- 
ment où il avoit eu la mortification de 
voir dominer le parti Puritain. Vers 
le meme rems on conclut à Londres 
un traité de paix avec l’Efpagne, 8 c 
■ Jacques envoya aufïitôt le Comte de 
Nottingham , Lord Grand Amiral , 
avec la qualité de fon AmbafTadeur 
auprès de cette Cour. Ce Seigneur 
partit avec une fuite aufli nombreùfe 
que brillante , pendant que de fon 
- côté le Comte d’Herford prit la route 
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de Bruxelles où il .fe rendit avec le 
titre d’Envoyé. 

Peu de tems après la conclufîon de 
la paix avec l’Efpagne , le Roi fut ex- 
pofé au danger le plus éminent par 
‘une confplration la plus exécrable qui * 
eût encore été imaginée. Le Roi avoit 
fequcftré les biens des Papilles récu- 
fans entre les mains de gens de la 
Cour, avec lefquels ils furent obligés 
de compofer. Cette févériré & la dé- 
fenfe d’exercer publiquement leur Re- 
ligion , les jettèrent dans un fi grand 
défefpoir, que la ruine du Monarque 
& de fa famille devinrent l’objet conf- 
iant de leurs defirs ainfi que de leurs 
prières , 6c que quelques bigots outrés 
de* leur Religion fe dévouèrent pour 
le perdre. L’invention de cette trame 
abominable ell attribuée à un certain 
Catesby. Cet homme propofa de faite 
fauter la chambre des Lords avec de 
la poudre , ,à l’ouverture de la celfion 
,du Parlement , lorfque le Roi , la 
Reine, lePrince de Galles & tous les 
Lords fpirituels & temporels, les Ju- 
ges & les perfonnages les plus impor- 
tans du Royaume , y feroient alTem- 
blés. Leur delTein étoir , après cette 
explofion afireufe, de s’emparer de la 
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jeune PrincefTe Elifabcch qui vivoit 
avec fa Gouvernante Lady Harrington i^oj 
à Combe, près Coventry; de la pro- 
clamer Reine , & de charger les Puri- 
tains de toute l’horreur de cette ac- 
tion. Pour exécuter cet infernal pro-. 
jet, Piercy , un des conjurés, loua une 
cave placée directement fous la cham- 
bre des Lords, 5c avec le fecours d’un 
vieux foldat nommé Fawkes, qu’il 
avoir amené de Flandres , il y porta 
trente barils de poudre qu’il couvrit 
adroitement de bûches & de fagots , 
comme un amas de bois qu’il entalïbic 
pour fa provifion d’hiver. Mais avant 
l’aflémblée du Parlement , le Lord 
Monteagle reçut une lettre d’un des 
conjurés qui lui donnoit avis de s’ab- 
fenter de la prochaine feflion , d’au- 
tant que Dieu & la Patrie concou- 
roient enfemble pour punir la mé- 
chanceté des hommes de ce tems 
& il l’avertiflbit que le ' Parle- 
ment éprouveroit un coup terrible 
fans en connoître la fource : il ajdutoic 
'que le danger feroit pafTé en aullî peu 
dé^tems qu’il pourroit en mettre à 
brûler fa lettre. Monteagle , frappé 
de cet avertilTement , alla au 'milieu de 
la nuit en faire paît au Lord Salisburyj 
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.qui confulta le Comte de SufFolk , 
Lord Chambellan , fur le fens de ces 
expreflions énigmatiques. La lettre fut 
communiquée enfuire aux Comtes de 
Nottingham , de Worcefter & de 
Norrhampton. On prétend que ce fut 
le Roi qui développa le myftère de cet 
avis obfcur. On réfolnt en confé- 
quence défaire, la veille de l’alTem- 
blée du Parlement , une perquifition 
exaéte dans toutes les mailbns & dans 
toutes les caves qui joignoienc la 
chambre des Lords , ou qui faifoienc 
partie de l’édifice. Le quatre de No- 
vembre le Lord Chambellan, accom- 
pagné du Lord Monteagle, fe rendit , 
comme à l’ordinaire, pour faire une 
légère, vlfite dans les maifqns voifines. 
Piercy avoir laifle fa cave ouverte 
pour éviter tout foupçon , enforre 
que les deux Lords apperçurent faci- 
lement une quantité de bois qu’ils ju- 
gèrent trop copfidérable pour la feule 
confommation du propriétaire. Cette 
circonftance augmenta leurs foupçons , 
Sir Thomas Knevet , Intendant 
Weftminfter, fous prétexte de chef n 
cher des tapilTeries volées , eut oi*dr« 
de faite ranger le bois , pour s’alTurer 
s’il n’y avoir rien de caché. , Il s’y ten- 
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dit à minuit , bien accompagne , fur- ***"*"^* 

E rit Fawkes à la porte de la cave en Uoj, 
ortes , avec une lanterne fourde à la 
main , & trouva dans fes poches un 
briquet & trois mèches. On ôta en- 
lyite le bois, & l’on découvrit les ba- | 

rils de poudre. Cet homme fe donna j 

pour être un domeftique de Piercy , & i 

eut la hardielTe de, le faire ^ gloire de | 

fon delTein , lorfqu’il fut examine de- 
vant. le Confeil j mais if refüfa de dé- 
clarér Ces complices i qui-, à- laj.pre- 
rnière.^nouvelle .de fa détention, pri-j 
rent Ja , fuite de,idilférens côtés, i Ca-I 
resby,. Piercy &,le chef des conjurés,) 
fe retirçrerit dans le Comté de War-- 
Wîçk,,^pour| fe^Jaifir-ide la ;Princefle' 

Elifabeth J mais;On pré/int leur.def-. 
fein en la transférant aulîkôc à Coven-. 
tty^ , ils ipafsèrent i enfuircM dans le 'f ;.- 
Comté (de, StalFord , où ils furent in-' 
veftis-; par Sir Richard Walsh grand . 

Shériifçlç W^^rcefter, avec la milice,- 
fur - qu’i($;:avoienc. forcé des 'portes 

d’écurifs^,, '^ yoléldes chevaux dans les ^ 
Çqm.'ixsj)Voifit\s,./i;Se ivoyanr.’fansiref-i 
foufcç,;'iU^ré.fplurent de,fe faire.lunl 
palîàge;au. tr%yej:5<.des anaiIlans.",Gà- 
tesbyi, Piercy deux W^interj-pé;*' 
rice^ diins ;l^ef^i;acive: .Graunc.,. 
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- ■ — Digby , Rbokwood & Bâtes furent 
pris & menés à Londres où ils décou- 
vrirent toutes les circonllances de la 
eonfpiration. Fresham' ayant aiiflî été 
arrêté, avoua tout, & fut enfermé ’à 
la tour où il mourut d’une rétention 
d’uriiie : il étoit parent de Lady Mon- 
teagle, & il eft probable que ce fut lui 
qui écrivit la lettre adreflee au Lord 
Monteagle, par laquelle ilaverrilToitce 
Seigneur de ne pas fe trouver à la* pro- 
chaine celSon. Le Comte de Nor- 
thumberland fut remis a la garde de' 
l’Archevêque de Cantorbery , '&* con- 
damné enfuite à une amende de’ trente 
mille livres fterling, pour avoir rel^iv 
Piorcy dàns-la bande des PenfionhaiJ^ 
resti'fans avoir exigé de kiî'le ferment' 
de fuprématîe. ’* ' ' * u. . i 

ïfotf’, ‘ Le- vingt-fept Janvier , 'Sir 'Èvet- ' 
hardiDigby& fept autres ' eonjiirés , 
ayant reconnu la vérité de'’l’àccüfatibn 
intentée contr’eux , furent déclarés: 
coupables de haute trahifon & éxé- ‘ 
cutésavec Grauht dc Bat^s dans li par--' 
rie occidentale du cimetière de Saint ' 
Paul.cKêyes, Roôkwôod Fawkes 
fubirent le même fupplici^ dans la cour • 
dù-'vieux Palais. Carnet j ■ Supérieur * 
dfS 'JéXuites d’Angleterre , fut • 
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damné pour avoir fait jurer le fécret 
aux conjurés en leur adminiftrant k 
communion. Au moment de l’exécu- 
tion , ,il fe reconnut coupable, con- 
damna 1 iniquité de cette entreprife , 
& phorta les Catholiques Rotpfiins à 
ne jamais tremper leurs mains dans 
de pareils complots. Littleton , Hall , 
& plufieurs autres furent exécutés dans 
les Provinces , & on donna pour ré- 
compenfe au Lord Aîonteagîe , une 
terre de, deux cens livres fterling de 
rente , & une penfion annuelle de 
cinq cens. Le Parlement s’étant af- 
femblé le neuf Novembre , le Roi 
tians un long difcours, s’étendit fur le 
mérite d’avoir découvert le fens de 
^ cette., lettre myftérieufe; & dans la 
vue dé manifefter fa tendrèlTe pour 
les Catholiques , il diftingua ceux qui 
reconnoilfoient la fuprématie du Pape 
d’avec ceux qui étoient fujets fidèles 
fournis à leur Souverain , quoiqu’ils 
crulTent à la tranfubftantiation & aux 
autres dôgrhes fchdlaftiques de l’Eglife 
Romaine. Les deux chambres pafsc- 
rent un ade par lequel il fut ordonné 
que le cinq Novembre de chaque an- 
née on rendroit à Dieu des actions de 
grâces pour la délivrance du Roi & du 
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Parlement: après quoi elles s’occupè- 
rent des mefures néceffaires pour dé- 
couvrir les Papilles Iccuf’ns, & pré- 
venir leurs pernicieux defleinsi Le dan- 
ger imminent auquel Jacques & fon 
Parlement avoient été expofés par la 
confpiration des poudres , parut au- 
gmenter leurs égards refpeclifs; & les 
Communes accordèrent au Roi un 
fubfide de quatre cens mille livres. 
Ce fecours vint'folt à propos pour, le 
mettre en état de' recevoir fon beau- 
frère le Roi de Dannemarck , Se le 
Prince de Vaudemont, troiiîcme fils 
du Duc de Savoie , 'qui vifitèrent 
pendant l’été la Cour d’Angleterre, lis 

L furent traités avec^des frais incroya- 
es en fpeélacleî,' bils ^ farces & maf- 
tara!dés, qlii firt^nt;’ plüs'‘lJ’honneur à 
rhofpitalité qu’au goût ' de Jacques. 
La prorogation du Parlement étant 
expirée ,' le Roi prell'a vivement les 
deux • chambres \de perfeéliohner Tu- 
nion des deux Royaumes,' 5c. Bacon, 
Procureur . Général , lît,üû difeours 
éloquent pour leur recommander cette 
affaire. . 

Le Roi avoir déjà déclaré par une 
proclamation',” que, tous ctiix’ qui 
croient nés "depuis 'fon âveUemént au 
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rrone d’Angleterre , feroienc naturali- l 
fés dans les deux Royaumes. Cepen- 
dant les Anglois objedèrent contre 
cetre réunion, que le Royaume d’E- 
colTe écoit bien inférieur à celui d’An- 
gleterre , par la richeffe , la puiiîance 
& l’étendue', qu’ils différoienc entiè- 
rement de loix & de coutumes, & 
qu’il fubfîftoit d’ailleurs une ligue 
très-ancienne entre la France & l’E- 
colFe ; mais la véritable caufe de leur 
oppodtion prenoic fa fource dans l’ani- 
molité nationale' qu’enflammoit en- 
core la partialité du Roi pour les 
EcolTois qu’il combloit de faveurs. Sir 
Chriftophe Pigot , Chevalier & Dé- 
puré du Comté de Bucks , fe répandit 
en inventives contre les EcolTois qu’il 
traita d’orgueilleux, de voleurs, de 
gueux, de rebelles & de traîtres, di- 
îant que vingt EcolTois ne valoienc 
pas un Anglois. Les EcolTois attachés 
à la Cour , furent fi offenfés de ces 
propos , qu’ils Jurèrent de fe venger , 
& préfentèfent une plainte en forma 
au Roi, qui embralTa avec chaleur la 
querelle de fes compatriotes. 11 fe 
croyoit perfonnellement infulté par ces 
reproches généraux j en confé- 
quence il fit mettre Pigot en prifom 
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Il informa auflirôt la Chambre qu’il ! 
feroic toujours très attentif i les con- 
ferver dans leurs privilèges , & que 
chaque membre pouvoir dire libre- 
ment fa penfèe , pourvu que ce fut 
avec décence ôc dilcrérion. Lorfqu’iis 
eurent palTé le BU pour abolir les loix 
d’hoftilitc contre (a nation EcolToife , 
le Roi prorogea le Parlement jufqu’aa 
feize Novembre. 

, Les Payfans des Comtés de Nor- 
‘tliampton , de Warwick & de Leicef- 
ter le foulevèrent dans le même 
tems, & s’alTemblèrent au nombre de 

? uatrc mille fous le commandement de 
ean Reynolds , connu par le nom de 
Capitaine Pouch. Ils s’occupèrent pen- 
dant un mois à démolir les enclos & à 
dévaluer les parcs ; mais enfin ils fe dif- 
persèrent en conféquence d’une pro- 
clamation par laquelle on leur pro- 
mettoit d’avoir égard à leurs griefs. 
Pouch fut pris avec quelques autres 
chefs des mutins, & exécuté pour cri- 
me de haute trahifon. Dans le com- 
mencement du régne de Jacques , le > 
Comte de Montjoy avoir amené d’Ir- 
lande le Comte de Tryone , & il le 
préfenta au Roi qui lui fit l’accueil le 
plus gracieux. Mais ce Seigneur écoic 
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d’un caraftère fi inquiet & fi turbu- ! 
lent que, de retour dans Ton pays, il 
y excita un nouveau foulcvemenc , & 
demanda même du fecours aux Puif- 
fances étrangères. Ses efforts ayant été 
înfruébueux., il pafla fur le continent 
avec le Comte de Tyrconnel qu’il 
avoit engagé dans la rébellion , & pré- 
tendit que les cruautés exercées contre 
les Papiftes d’Irlande -l’avoient forcé, 
quoiqu’à regret , de quitter fa patrie. 
En réponfe à cette calomnie, Jacques 
publia un 'manifefte pour prouver 
qu’il avoit traité les Catholiques avec 
une tendreffe particulière. 

L’année fuivante n’eut de remar- 
quables que l’exécution de deux prê- 
tres Papiftes , qui avoient fefufé de 
prêter le ferment de fidelité ^ la mort 
du Comte de Dorfet , qui eut pour 
fucceffeur dans la place de Grand Tré- 
forier , Cecil , Comte de Salisbury \ un 
privilège exclufif accordé à un Mar- 
chand pour la préparation & la tein- 
ture des draps; un monopole au profit 
du Roi fur l’alun nouvellement décou- 
vert en Angleterre; un différend avec 
les Hollandois auxquels il étok dé- 
fendu de pêcher fur les côtes de la 
Grande-Bretagne , jufqu’â ce qu’ils fe 
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fiifTent engagés par un- traité à payer 
une fomme annuelle pour ce privi- 
lège : enfin rinimitié que rArcnevê- 
que BancroFt fit éclater contre les 
Puritairts/'Hont un grand nombre ré- 
folurent d’aller s^érablir en' Virginie , 
où ils efpéroient être à l’abri de la 
perfécution. Jacques continuoit tou- 
jours de fe livrer à la’chade , fon amu- 
fement'favbéi répandoit fes Faveurs 
avec tant de prodigalité j qu’il fe vit 
bientôt expôle d toutes lés mortifica- 
tions de l’indigence. 

Quoique le Roi prît peu'de part aux 
affaires ou aux intérêts des Etats Géné- 
raux , il ne manqua pas de leur deman- 
der le paiement des fommes . qu’ils 
dévoient à la coutonn'e d’Angleterre , 
montant à huit cens dix- huit mille 


huit livres fterling. Les Etats fe recon- 
nurent débiteurs de la fomme, & pro- 
mirent de l’acquifter en payant trente 
mille livres tous les fix mois, donc le 
premier paiement devoit échoir deux 
ans après la paix avec’ l’Efpagne , qui 
étoit alors fur le tapis. Tous les traités 

f )récédens furent confirmés, ainfi que 
es privilèges dont les Anglois avoienc 
joui jufqu’alors en Hollande , & les 
Hollandois en Angleterre. 
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Le commerce immenfe & avanta 

geux que les Etats- Généraux faifoient 
aux Indes Orientales » ne plut nulle- 
ment aiv Moftarque 'Anglois. qui ne 
voyoic dans leur fuccès 'qu’un exemple 
dellruétifde l’autorité Royale, llavoit 
une fi haute idée des prérogatives de 
la Monarchie , que , dans le cours de 
cette année, il accorda la permiflion 
d’imprimer & de publier deux, livres 
écrits pour la défenfe des maximes les 
plus defpotiques. Le premier , com- 
pofé par un Eccléfiaftique nommé 

- Cowel, foutenoic que le Roi n’étoic 
: point lié par les loix du pays, non plus 
^'que par le ferment qu’il raifoit à fôn 
'couronnement.- Le Oofteur Black- 

wood , autre Eccléfiaftique , Auteur 
du fécond , pofoit pour premier prin- 
cipe que , par la conquête de Guillau- 
> me le Normand , lés Anglois avoient 

- perdu’ toutes leurs libertés. Jacques 
ayant =appris combien la nation etoïc 

-OfFenféc' de’ ces maximes , & informé 
■ que lé Parlement vouloit faire "un 
exemple des Auteurs, prévint les ef- 
fets- de ce reftentiment , en défendant 

- la vente 'des deux livres dont il retira 
tous les exemplaires. 

’ Cependant le Roi fe voyoit dans le 
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plus grand embarras par le défaut d’ac- 
gent i & à l’ouverture de raflTemblée 
, qui fe tint le dix neuf 
Février , le Comte de Salisbury eut or- 
dre de demander un fubfide. Pour fe ' 
concilier les efprirs, il çommença par 
les ailurer que Sa Majefté écoit réfolue 
^de réformer les abus dont on fe plai* 
gnoic, & que , par une marque lîngu- 
liere d’affeâion j Elle vouloir , pendant 
cette feflion, conférer l’ordre de Che- 
valerie à fon fils aîné Henri , Prince 
de Galles. Enfuite il leur expofa les 
caufes de l’indigence du Roi , leur fai- 
fant, obferver qu’il avoir acquitté les 
dettes de la feue Reine j entretenu en 
Irlande une armée de dix- neuf mille 
hommes j que les funérailles • de la 
Reine Eiifabeth avoient été fort dif- 
pendieufes; que lè voyage qu’il avoir 
fait d’Edimbourg à Londres aVec ,fa 
femme & fes enfans , n’avoit. pu fe 
faire qu‘à grands frais j qu’il lui en 
avoir beaucoup coûté pour, recevoir le 
Roi de Dannemartk & les Ambalîà- 
deurs des PuifTances Etrai^ères j pour 
défrayer trois,, Cours difiSrentes* la 
fienne , celle de la Reine & celle du 
Prince de Galles ; pour envoyer des 
AmbalTadeurs aux dilFcrens Souverains 
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du Continent, & pour faire des libé- 
ralités à fes Officiers & aux Gens atta- 
chés à fa perfonne. Le Comte décla- 
ra enfuice que Sa Majedé , loin de 
vouloir gouverner defpotiquement , 
feroit toujours prête à écouter les re- 
montrances de Tes Sujets , pourvu 
qu’ils fe continlTent dans de jufles bor- 
nes , fans s’écarter du refpeét qu’ils 
dévoient à un Souverain auffi grand 
& auffi fage. Malgré toutes ces décla- 
rations, les Communes fe plaignirent 
hautement de la prodigalité du Roi & 
del’exceffive pronifion avec laquelle il 
/épandoit fes bienfaits fur fes compa- 
triotes. Quelques uns des membres al- 
lèrent jufqu’à alTurer que fon intention 
éroit d’anéantir leurs privilèges par une 
ufurpation fucceffive. On lui avoit 
ibuvenc entendu dire à table , qu’il 
conviendroit de fubftituer les loix ci- 
viles des Empereurs Romains, aux loix 
.communes de l’Angleterre , & il avpic 
fort approuvé le traité '\nxnw\é\' Inttrprè- 
/«, que le Doéleur Cowel avoit compofé 
fur ce fujet. Mais les principales plain- 
tes tombèrent fur les grandes févériiés 
qu’il avoir exercées, contre les Puri- 
. tains, dont la plupart des membres 
de la chambre avoienc époufé le parti. 
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Dans ces circonftanCes , Jacques 
i^io. eut recours à fa propre éloquence qu’il 
croyoit irréfiftible; mais il s’en falloit 
de beaucoup que fon difcours fût pro- 
pre à adoucir l’animofité de fes Sujets. 
Il leur dit que les Rois croient l’image 
de la Divinité, & les prérogatives de 
la Royauté , une émanation de la 
puilfance ■ divine : d’où il inféra que 
difputer à un Roi l’exercice d’un 
pouvoir âbfülu & illimité , & con- 
tefter à Dieu l’ufage de fa route- puif- 
fance , étoient, deux aékes également 
criminels ; que l’un étoit blafphcme & 
l’autre fédition. Il les pria de ne point 
s’entremettre avec lui dans l’exercice 
du gouvernement , qu’il appelloit le 
métier du Roi , puifqu’il l’a voit exercé 
pendant trente ans en EcolTe , & qu’il 
avoir fait fon apprentilTage pour l’An- 
gleterre , enforte qu’il n’avoit pas be- 
foin de Phormion pour inftruire Anni- 
bal 5 fe comparant ainfi fort modefte*- 
ment à ce grand Capitaine qui traira 
de radoteur le'Philofophe PHormion 
qui difeouroit un jour devant lui de 
l’Art Militaire; & aflimilant fort in- 
génieufement à ce Phormion , ceux de 
les fujets dont ce nouvel Annibal au- 
roit du écoutée les avis. £nân il s’é- 
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tendit fur fes befoins , & demanda un 
fubfide en leur faifant obferver que fa 
réputation étoit expofée chez les Puif- 
■fances étrangères , puifque fi fa de- 
mande demeufoir' fans efter, on attri- 
bueroit Teur refus oü à fon défaut de 
mérite, ou à leur manque d’afFeétion. 
Les Communes, quoiqu’offen fées des 
maximes que le Roi avoir avancées, 
crurent devoir diflimuler leur relTenti- 
menc , Sc témoigner des difpofi- 
tions à Tatisfaire les ’ defirs de Sa 
^Majefté ; mais elles refusèrent d’aflî- 
gner aucun revenu fixe , à moins que le 
Roi ne le méritât par quelque concef- 
fion importante. Elles fe plaignirent 
de ce qu’il prétendoit que fes procla- 
mations dévoient avoir force de loix ; 
du pouvoir attribué à la Cour de haute 
Commiflion ; des changemens que Sa 
Majefté avoir faits au livre des tarifs , 
& des nouveaux droits qu’elle avoit 
impofés fur certaines efpéces dé inar^ 
chandifes. Elles demandôient que 

f »erfonne ne fût forcé de prêrer de 
'argent au Roi , ni de motiver les rai- 
fons de fon refus ; elles pa'fscrent en- 
fuite un Bil contre les taxes & les 
impôts fur' les’ Marchands & les mar- 
chandifes j mais il fut rejette dans la 
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chambre des Lords à' la première leo 
i6io. tare. Pendant cette ccflion , Henri, 
fils aîné, de Jacques ,, alors dans fa 
feiziéme année, fut créé Prince de 
Galles. Ce jeune Prince promettoic 
beaucoup , 8c fon caraéière affable lui 
acquit 1 amour 8c l’eflime de toute la 
Nation Angloife. Il employoit fon 
' tems aux études les plus aUorties à fon 
rang , & s’exerçoit aux amufemens 
qui conviennent le mieux à l’homme. 
11 avoir un air martial qui ne pouvoir 
manquer de plaire aux Anglois j & à 
tous ces avantages il joignoic encore 
celui d’ctre un des beaux hommes du 
Royaume. 11 tenoit fa Cour à St. Ja- 
mes , & fa mère réfidoit à fa maifon 
de Sommerfet, où elle vivoit avec le 
plus grand faftei enforte que Jacques 
avoir trois maifons à foutenir. Le Par- 
lement ayant été prorogé au feize Oc- 
tobre, le Roi fe retira peu fatisfait de 
cette afTemblée , dont les Membres 
n'avoient pas plus lieu d’ètre comens 
du Monarque^ 

C’eft ici l’époque de, l’abandon en- 
tier que Jacques fit à fes Miniftres de 
l’admiiiifiration de fon Royaume ; de 
ce moment il n’écouta plus que fa 
paffion pour la chafi'c, & donna fore 
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pou d’atcenrion aux affaires du Conti- - 
nent, où la Maifon d’Autriche faifoit 
tous i*es efforts pour s’élever aux dé- 
pens de fes voifins. Henri IV , Roi de 
France, au milieu de fes préparatifs 
pour humilier la Maifon d’Autriche, 
rutaffadiné par Ravaillac qui le poi- 
gnarda dans foiv caroffe au centre de 
la Capitale. Le meurtrier étoit un fa- 
natique qui avoir réfidé quelque tems 
à Bruxelles , où des Emidaires d’Ef- 

} >agne avoienc fouflflé dans fon efpcic 
e feu de l’enthoufiafme & de la fré- 
néfie. Comme il s’étoit laiffé empor- 
ter par l’impulfion des maximes des 
Jéfuites , qui, ne voyoient toujours 
.dans Henri qu’un Hérétique, Jacques 
fut allarmé d’un évènement qui inté- 
reffoit fa propre confervation. En con- 
féquence , pour fe garantir d’une fo- 
ciété audi dangereuf^, il Bt publier un 
Edit portant injonélion à tous les Jé- 
fuites de fortir du Royaume , & dé- 
fenfe â tous Rapides récufans , d’ap- 
procher de la Cour de plus de dix 
milles. Enfuite il exigea de tous fes 
Sujets un nouveau ferment de fidélité. 
Vers le même tems mourut l’Archevê- 
que Bancrofr, après avoir obtenu une 
patente pour fonder un Collège à 
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Clielfea’, afin d’y former dliabiles 
Théologiens, dont la princiale occu- 
patibn dévoie erre de réfuter par leurs 
fermons & par leurs écrits les adver-* 
faites de l’Eglife Anglicane, foit Ca- 
tholiques, foit Puritains. Bancroft fut 
remplacé dans le fiége de Cantorbery 
par George Abbot , dont le caradère 
étoit bien différent de celui de fon pré- 
décefTeur, & qu’on taxoit même d’être 
Puritain dans le coeur. Lorfquc le Par- 
lement fé raffembla, le Roi trouva les 
Communes toujours aufTî intraitables , 
& prêtes à fe plaindre Si à faire des 
recherches , ce qui le détermina à 
• diflbudre ce Parlement après qu’il eut 
duré fept ans. Les Miniftres fe virent 
obligés alors de lever de l’argent pour 
•pourvoir aux befoins du Roi. 

La Cour marqua une joie extrême 
de fe trouver délivrée de ces Confeil- 
1ers incommodes qui obfédoient fans 
celTe Sa Majefté, & on ne s’occupa 
plus dans tout le Palais que de fêtes, 
de mufique & de plaifirs. Pendant ce 
tems, les Courtifans Anglois & Ecof- 
fois faifoient, à l’envi les uns des au- 
tres , leurs plus grands efforts pour at- 
tacher le Roi à quelque Favori qui 
pût devenir le difpenfateur des grace^ 
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TLe Lorci Hay , qui favoit que la beauté 
féduifoit le Roi plus que toutes les 
‘autres qualités, jetta les yeux fur Ro- 
bert Carr, jeune homme qui avoir été 
.page de Sa Majefté en Ecafle. Il le fit 
habiller galamment, Si dans un tour- 
noi donné à l’occafion d’un mariage, 
il le chargea de préfenter au Roi le 
bouclier 6c la devife. Comme il s’ac- 
quittoit de cet office , fon cheval fe 
cdbra , le renverfa'par terre, & la vio- 
lence de la chute Itti fracaffa la jambe. 
Jacques , frappé de la beauté du jeune 
Carr, ne put s’empêcher de prendre 
part aux fuites de cet accident, il don- 
na ordre qu’on le logeât dans fon Pa- 
■*laîs*, & alla le voir après le tournoi. 
■Charmé de l’air ingénu & de la fim- 
'plicité de ce jeune homme , le Roi ré- 
îblut de mouler lui- même cette cire 
neuve fuivant fon caprice & fon incli- 
nation. Il entreprit l’olHce de Pédago- 
gue , 6c lui enfeigna les premiers élé- 
*hrens de la Langue Latine. Enfuite il 
le créa Chevalier & Gentilhomme de 
'fa Chambre, & à la mort du Comte 
de Dunbar , il lui donna la place de 
Tréforiet d’EcolLe qu’occupoit ce Sei- 
gneur. Peu de tems après, il le nom- 
ma* Baron de Brandfpech & Vicomte 
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de Rocheftet : enfin il l’honora de 
l’Ordre de la Jarretière, & le combla 
de prcfens & de faveurs. Le Roi lui 
ayant donné un jour une ordonnance 
de cinq mille livres fterling fur l’Echi- r 
quior, le Comte de Salisbüry , Lord 
Grand Tréforier, fe fervit d’un ftrata- 
gème pour convaincre .le Monarque 
de fa prodigalité ; il invita Jacques à 
dîner, & le conduifit,par un apparte- 
ment où toute cette fomme, étoit 
comptée fur une table. Le Roi, fur- 
pris de voir tant d’argent , lui deman- 
da quel ufage il voulolt faire de ce 
tréfor. Le Comte ayant répondu que 
c’étoit la fomme deftinée, fuivant les 
ordres de Sa Majefté, pour le Lord 
Vicomte de Rochefter, le Roi jura 
que c’étoit trop “ pour un particulier, 

& enjoignit au Tréforier de ne don- 
ner que deux mille livres. 

Vers le même tems Jacques fut tiré 
de fon afloupilTement par une difpute 
Théologique qui s’éleva entre les Dif- 
ciples de François Gomarus & ceux 
de Jacques Arminius en Hollande , 
fur la prédefiination abfolue & l’inad- 
milîîbilité de la grâce. Conrad Vor- 
tius , Profefleur à Steinfort, avoit pré- 
cédemment publié un Traité^ intitulé 
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12 dt Deo , qui déplut tellement à Jac- •; 
fii ques par les opinions hérétiques qu’il 
ij|j renfermoit , que ce Monarque en 
jjj, envoya une analifeà-fon AmbalTadeur 
la Haye , avec ordre de déclarer aux 
Erats que Sa Majefté éroit réfolue de 
[p;, publier un manifefte pour marquer 
;,ç combien elle déteftoit ces erreurs , ainfi 
que ceux qui permettoient de les ré- 
jgi pandre. Ce Prince Ce croyoit le plus 
p. habile Théologien' de fon tems ; 
jj après avoir déclaré fes fentimens fur 
cette matière, il ne pouvoir pas foüf- 
ij, frit la’ plus légère contradiéiion. Néan-^ 
JJ, moins fon régne fut illuftré par -une' 
J., aéJîioiVvraiment royale. H fit un noûveT 
établiÀTement pour lés drlàridois j il lés' 

f iifit * fous la ' profeétion ^ màmédiate y 
eût- accorda le bénéfice "des Lôix Ah- t 
jjj gtoifésv {iafla un aéke d’îmniftie pour | 
calmer les craintes du - peuple , 6 c fit^ 
aclfrtiniftrer la jufticel avec la' plus 
i grande imparmlité; En ‘uh“ mot oh 
jjjj; piTÎ t de' fi j udes mefù rés j' ' que' i’Ulftér ' 
îa-pafrié la pliis’ fauvagede Plrlandé','^ 
ddvihtiün cKs pâ/s les hiieiiÿ' Cultivés * 
dse’ PEûrope. - - - ''' 

Tjjj, '^'Lè Monarque Àn^glo» giéûtoîr alors; ' 
le ■ calirie le pRis prbîond , & il' n ctôit“ 
/roabli c^elquefoiS' que-pàr la 
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culte de trouver de l’aigenr pour fuf- 

• 1611 . £re à fes dépenfes ordinaires. Dans le 
cours de cette année, il donna à la 
Nation une preuve très- agréable d’im- 
partialité, en faifant exécuter le Lord 
Sanquar., Seigneur Ecoflbis, convain- 
cu d’avoir allafllné un Maître d’armes. 
Ce fut envain que l’Archevêque de 
' Cantorbery & plufieurs autres Sei- 
gneurs follicitèrent la grâce du cou- 
pable. Le Roi, qui avoir. remarqué 
combien I4 Nation Angloife étoit irri- 
tée de fa partialité. pour fes compatrio- 
tes , eut alTez de prudence pour facri- 
fier l’infortuné Pair à leur. relTenti- 
ment, ,Au mois d’Oétobre fuivant, 
oti vit arriyet.ien ;Angleterre Frédéric 
V , .Eleékeur, P.^liasin,» q^i venoiçjdans 
lé deflein id’ippufer UPrincelTe. Elifa- 
beth. Ôiijit.à ce., Prince ,1a réception 
la plus magnifique ; tous les. préparatifs 
étaient acneyés pour le mariage; mais 
un.acjcident .f^fpendïs le&.fetes 
Nation ;fpt .p)qngéei 4 aP? là jdouleur 

Î >ar la mqrt .de -JienrV; Prjnce de Gal-r, 
es , . qui fut Importé par^unè üè.vre. é pi- ■ 
démique, le douze Novembre , dans la 
dix-neuyièipe aÿ^ée de fon âg^-. Il ftic 
‘ ’ *’ de, tous les j/euoes Princes; .nés la . 

pQff Bf ® a j U»' ;de . 
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ceux qui promirent le plus , & il mou- 
rut généralement regretté. On foup* 
çonna qu’il avoit été empoifonné j on 
alla même jufqu’à attribuer ce forfait 
à fon père, fur ce que le Roi avoit 
lai (Té échapper quelques expreflions 
qui femblüient marquer combien il 
étoit jaloux de l’affeétion du peuple 
pour fon fils, & effrayé des difpofitions 
martiales de ce jeune Prince. Il efl: 
certain que le Prince de Galles mé- 
prifoit la pufillanimité du Roi , . & 
qu’il défapprouvoit publiquement fa 
conduite. De fon côté Jacques eut fi 
peu d’égard pour la mémoire de cet 
excellent Prince , qu’il ne voulut pas 
même, que la Cour en portât le deuil. 

* Quelques femaines après les obfé- 
ques du Prince Henri , l’Eleéteur Pa- 
latin reçut! l’Ordre de la Jarretière , 
de époufa la PrincefTe Elifabeth le 
quatorze. Février. Les noces furent 
célébrées avec la plus grande, pompe , 
& on n’épargna rien pour rendre 
cette fête la plus brillante qu’on eût 
encore vue. Après le mariage , l’Elec-r 
reur refta encore environ fix femaines 
en Angleterre , & tout ce tems fut 
employé,en,bals ,. eq mafçarades &, en- 
divers autres amufeme.ns, La ville. 49 
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Londres fit une fuperbe réception aux 
nouveaux mariés, & préfenra à l’Elec- 
trice un collier de perles d’un prix 
immenfe.' Au mois de Mai fuivant , 
mourut G'écil , Comte de Salisbury , 
un des plus grands Politiques de fou 
ûècle, & qui connoiiîbit parfaitement 
le génie de la Nation & les atfaires du 
Royaume. Son crédit & fa fagacité 
fervoient en quelque forte de contre- 
poids à l’imprudence & à l’impéritie 
des . autres Miniftres , & il polTcdoic 
l’art de détourner le Roi de la pour- 
fuite des mefures qui auroient pu 
avoir des fuites dangereufes. I! eut 
pour fucceffeur dans la place de Tré- 
ibrier lé ^Lord SnfFolk , qui n’avoit 
ni fes talens , ni fori intégrité. 

• Cependant le Lord Rochefter conti- 
nuoit à jouir de la faveur de fon Maî- 
tre. ‘Il foutenoit fôn bonheur avec une 
fi grande égalité d’ame éc tant de mo- 
deftie , qu’il s’ctoit rendu également 
agréable au Souverain & à‘ la Nation. 
Il fe conduifoit entièrement par les 
confeils 'de Sir Thomas Overbuty , 
homme vertueux , prudent & fage , 
qui lui montroit avec foin les écueils 
contre lefqüels tant de favoris avoienc 
échoué) 'niais à la lin toute la- fagefife 
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du Mentor ne put le garantir des en- 
chantemens d’une paflion qui ' fut la i6ij. 
caufe de fa perte & de fa difgrace. 
Rochefter devint amoureux de la 
ComteflTe d’Elfex, fille du Comte de 
SufFollc, une des plus belles femmes 
du Royaume. Elle avoit été mariée à 
treize ans , & comme fon mari étoic 
auffi fort jeune , on avoit remis la 
confommation du mariage au retour 
de fes voyages. Pendant l’abfence du 
Comte d’Elfex , le Favori fit impref- 
fion fur le cœut de la Dame , & ils fe 
livrèrent à leur pafiion dans des en- 
trevues fecrettes. Le Roi fut le confi- 
dent de leurs amours : ce Prince ai- 
moit en effet à fe mêler de ces fortes 
d’intrigues , 8c fe plaifoit à entendre 
des contes lafeifs & obfcènes que fes 
Courtifans inventoient pour l’amufer. 

Le retour du Comte d’Elfex interrom- 
pit les plaifirs des deux amans. Ce 
Seigneur , fenfible aux charmes de fa 
jeune époufe ^ réclama les droits d’un 
mari avec toute l’impatience naturelle 
à fon âge ; mais elle avoit conçu pour 
lui une haine que fa tendrefie pour 
Rochefter augmentoit encore. Elle ne 
répondit à fa paflion que par l’indiffé- 
rence , la froideur 8c les rebuts ^ bien 
To/n. VI II, Q 
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— plus, par le canal de la veuve d’un Mé- 

i6ij. decin, nommée Turner, elle fe pro- 
cura des poudres pour rendre foii mari 
impuifTant. Quelque chofe que fît le 
Comte, il lui fut impoffible de rien 
obtenir de fa femme, & elle employa 
des moyens Ci extraordinaires pour lui 
infpirer de l’averfion & du dégoût , 
qu’à la fin elle y réuflSt. Il fe perfuada 
d’abord qu’elle étoit différente du 
refte de fon fexe j mais le chagrin l 
excefiif qu’elle fit patoître, ne tarda 
pas à le convaincre que quelqu’amant 
plus heureux étoit maître de fon cœur. 

Dès qu’il eut découvert fon intrigue 
avec Rochefter , qui devenoit de jour 
en jour plus publique , il l’aban- 
donna comme une femme indigne de 
fa tendrefle. La ComtefTe eût bien 
voulu devenir la femme de Rochefter, 

& elle lui en communiqua le projet , ' 

ne doutant pas que par fon crédit au- 
près du Roi, il ne reufsît à faire ronv 
pre fon mariage avec le Comte d’Ef- » 
fex. Rochefter fit part de ce deftein | 
à fon fidèle conféiller , Sir Thomas 
Overbury , qui s’éleva avec force con- 
tre une démarche aufti imprudente , 

& lui repréfenta qu’elle le perdroit 
infailliblement, en le couvrant encore 
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d’infamie. La ComtefTe , informée ; 
qu’Overbury s’oppofoit à fon projet, 
réfolut de le facrifier à fon relTenti- 
menc j & le Favori , à qui les charmes 
de fa maîtrelTe avoir ôté la raifon , 
s’engagea dans un complot pour le 
perdre. Il dit au Roi que Sir Thomas 
étoit devenu infolent & mutin , & le 
pria de l’envoyer en ambalTade à la 
Cour de Mofcovie, pendant que d’un 
autre côté il perfuadoit à Overbury 
de refufer certe commifliôn , l’alTurant 
qu’il lui en feroit donner une meilleure. 
Sir Thomas refufa en conféqiience la 
place que le Roi lui offroic , & fut 
envoyé à la Tour de Londres , ou les 
créatures de Rochefter l’empoifonnc- 
rent quelque tems après à fon inf- 
tigation. Cet importun Confeiller 
.une fois écarté, le Comte de Nor- 
thampton, oncle de la ComtelTe, fol- 
licita le Roi en faveur de fa nièce , qui 
demandoit le divorce fous prétexte 
que fon mari étoit hors d’état de con- 
fbmmer le mariage. Jacques , en- 
chanté d’avoir trouvé l’occahon d’obli- 
ger fon Favori, donna une commilîion 
icellée du grand fceau , à plufieurs 
Evêques & Magiftrats, pour inftruire 
ô: juger cette affaire. On nomma des 

Q i) 
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r. — Matrones pour vifiter la ComtefTe, & 
itfij. elles la déclarèrent vierge; mais elle 
avoir obtenu la permiflîon de ne pa- 
roître devant elles que voilée , & Inif- 
toire rapporte qu’elle fubditua à fa 
place une jeune fille de fa taille & de 
fa corporence. Le Comte d’Effex, in- 
terrogé pat4es CommilTaires , déclara 
qu’il n’avoit jamais ufé du droit du 
mariage » & qu’il ne fe croyoit pas en 
état de le confommer avec fa femme , 
quoiqu’il n’éprouvât pas les memes 
-obftacles avec toute autre. Le rapport 
des Matrones , fortifié par l’aveu du 
Comte , d^ermina les Juges à décla- 
rer le mariage nul. Trois femaines 
après cette decifîon , Roçhefter fut 
créé Comte de Sommerfet , & la célé- 
bration de fon mariage avec la Com- 
teffe , fe fit de la manière la plus fo- 
lemnelle & la plus pompeufe. 

La prodigalité du Roi étoir mon- 
tée .à un degré fi exceflif , qu’aucun re- 
venu n’eût pu le garantit de l’indi- 
gence , & diminuer fes befoins conti- 
nuels. Etant un jour dans la galerie de 
Whitehall, accompagné de Sir Henri 
Ricli & de Jacques Maxwell, il pa/Ta 
quelques porteurs chargés d’argent 
pour la calfette du Roi. Ce Prince, 
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ayant remarqué que Rich parloit bas ' 

à Maxwell, voulut abfolument favoir 1614. 
ce qu’il lui difoit j & fur ce que Rich 
lui avoua qu’il avoic dit combien il 
s’eftimeroit heureux de poflcder une 
pareille fomme, Jacques ordonna aux 
porteurs de la porter au logis de ce 
Gentilhomme , ajoutant qu’il avoic 
plus de plailir à donner, que lui n’en 
pouvoir avoir à recevoir ce bienfait. 

Cette fomme montoit à trois mille 
livres fterling. Jacques eut recours 
alors , pour lever de l’argent , à im 
expédient imaginé par le dernier 
Comte de Salisbury; ce fut de créer 
des Baronets, dignité qui devoir être 
héréditaire. Il y en eut cent de nom- 
més par des lettres- patentes , qui les 
obligeoient à entretenir à leurs frais 
un certain nombre de foldats en Ir- 
lande j mais ce fervice fut commué 
en une fomme d’argent. Le Roi créa 
audi des Chevaliers de la nouvelle 
EcolFe , qui achetèrent également 
cette diftinétion. Les titres de Comte, 
de Vicomte & de Baron furent ven- 
dus à différens prix dans les trois 
Royaumes d’Angleterre , d’Ecode & 
d’Irlande. Mais toutes ces redources 
étoienc infufHfautes pour fournir à 

Q 
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.. -,L- — ' l’extrême prodigalité du Roi. Le Fa- 

1^14. vori & fon beau-père, le Comte de 
SufFolk, lui perfuadèrent de convo- 
quer un nouveau Parlement , en l’af- 
furant qu’ils mettroient tout en œuvre 
pour foumettre à fes volontés la plus 
grande partie des Communes ; mais 
leur promelTe excédoit leur ccmacité , 
& il leur fut impoffible de l’efreétuer. 
Le Parlement s’étant alTemblé le pre- 
mier Avril, le Roi demanda un liib- 
fide au fujet du mariage de fa fille. Au 
lieu de répondre favorablement à fa 
requête, ils commencèrent par exami- 
ner à quoi l’on avoir employé les re- 
venus de la Couronne, Ik ils trouvè- 
rent que Sa Majefté avoir fait des 
dons confidérables à fes compatriotes , 
tant en terres qu’en argent. Us délibérè- 
rent enfuite furies monopoles qui inter- 
ceptoient le cours du commerce , & fur 
les moyens qui avoient été mis en ufage 
pour lever de l’argent , fans l’interven- 
tion du Parlement. Enfin ils réfolurent 
de préfenter une adrefle au Roi , pour 
le fupplier de réformer tous ces abus, 
6c d’empêcher fur-tout les fujets Ecof- 
fois de faire à l’avenir aucun érabli/Ie- 
ment en Angleterre. Jacques fut fi 
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offenfé de la conduite audacieufe de 
ce Parlement , qu’il le déclara dilTous 
avant que les Membres eufleni eu le 
tems de faire aucun ftatut : il ordonna 
même que plufieurs d’entr’eux fulTenc 
mis en prifon pour avoir parlé trop 
librement de fa prérogative. 

Le Comte de Sommerfet jouilToit 
d’une fî haute faveur auprès du Roi, 
qu’on prétend que la Reine conçut de 
la jaloufie contre ce Favori. Soit que 
ce fût réellement la caufe de fon aver- 
fion , ou qu’elle le foupçonnât d’avoir 
eu part à la mort du Prince de Galles , 
il eft certain , toutefois , qu’eue lui 
^ura une haine implacable y & qu’elle 
réfolut de tout employer pour le per- 
dre. Elle fit entrer dans fon relTenti- 
ment Raoul Winwood , qui avoir le 
titre de Secrétaire d’Etat , quoique 
toutes les fonétions de cette place fuf- 
fent dirigées expreffément par Som- 
merfet. Le Roi, dans un voyage qu’il 
fit en hiver, pafla par Cambridge , où 
les Etudians lui donnèrent une Comé- 
die qui avoir pour titre Ignoramus , 
compofée à delTein de tourner en ri- 
dicule les loix communes & les Légif- 
tes d’Angleterre, fujet très- agréable 
- . Q iv 
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a ce Prince , qui ne pouvoir foufFtir les 
loix faites pat la Nation. 

Les Comtes de Bedford , de Pem- 
broke, & quelques autres Seigneurs, t 
réfolurent de fixer le caprice du Roi l 
fur un nouvel objet , pour dépolTédec 
le Favori. Dans ce delTein , ils jettèrent 
les yeux fur George Villiers, fils de 
Sir Edouard Villiers , du Comté de 
Leicefter , jeune homme âgé alors de 
vingt ans , &c orné de toutes les grâces 
extérieures qui avoient tant d’empire 
fur l’efprit foible de Jacques. 11 étoit 
revenu depuis peu de France, & en 
avoit rapporté tous les agrémens qu’on 
peut acquérir dans ce pays. On l’ha- 
billa à deffein avec toute l’élégance ôc 
le goût poflibles , & on le plaça à la 
Comédie de manière qu’il ne pût 
manquer d’attirer les regards du Roi. 

A peine Jacques l’eut -il apperçu , 

3 u’il donna les plus grandes marques 
’admiration, & le retint à fa Cour 
pour être un de fes Echanfons. Som- 
merfet étoit trop jaloux de fon propre 
crédit , pour voir avec indifférence ce 
nouveau venu, qui, à la folliciration 
de la Reine , fut bientôt créé Cheva- 
lier , & nommé à une des places de 
Gentilshommes de la Chambre du 
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Roi. La Cour croit partagée entre 
les deux Favoris , & quoique le Roi 
afFeétât toujours de donner à Som- 
merfet des marques d’une confidcra- 
tion particulière , il étoit facile de 
voir combien cette complaifance con- 
traignoit le Monarque. Villiers , par 
fes manières affables , enlevoit chaque 
jour quelques partifans à fon rival, 
Sommerfet , allarmé de ces progrès , 
jugea qu’il étoit rems de fe mettre d 
couvert des entreprifes de fes enne- 
mis ; il fe jetta aux pieds du Roi & le 
fupplia de lui accorder un pardon gé- 
néral. Jacques le lui donna ligné de 
fa propre main j mais le Chancelier 
refufa d’y appofer le grand fceau , 
fous prétexte que ce pardon s’étendoic 
non-feulement à toutes les trahifons, 
félonies & meurtres que Sommerfet 
pouvoir avoir commis , mais encore a 
tous ceux qu‘il pourroit commettre 
par la fuite. 

Lorfque le Roi revint de fon voya- 
ge d’été à Royfton , tout étoit déjà 
difpofé pour perdre Sommerfet. Le 
garçon Âpoticaire oui avoir compofé 
un lavement empoifonné pour le mal- 
heureux Overbury , découvrit ce cri- 
me avec plufieurs autres circonflan- 
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ces, à Trumbull , Envoyé du Roi à 
Bruxelles. Jacques , informé de cette 
trame horrible, enjoignit de garder le 
fecret jufqii’à nouvel ordre. Pendant 
ce tems la Cour étoit fans cefle trou- 
blée par les querelles des deux Favoris 
ôc de leurs parrifans. Le Roi ordonna 
à Villiers de vivre en bonne intelli- 
gence avec Sommerfet , & même de 
lui demander fa proteâioa. Villiers 
fe rendit en conféquence çhez le 
Comte , pour le prier de le recevoir 
au nombre de fes très-humbles fervi- 
teurs 3 mais Sommerfet reçut ces 
avances avec dédain , & lui répondit 
qu’il n’avoit pas befoin de fes fervi- 
ces. Le Roi , inftruit de cette réponfe 
ûltière , jura dès ce moment d’aban- 
donner Sommerfet à toutes les ri- 
gueurs des loix. Pendant qu’il tenoit 
encore fa Cour à Royflon , il envoya 
une lettre au Lord Coke pour lui or- 
donner de décréter de prife de corps 
le Comte de Sommerfet, la ComtelTe 
fon époufe , Sir Gervais EIwaies , Lieu- 
tenant de la Tour, MiftrilT Turner, 
Wefton & Franklin , tous complices 
de la mort de Sir Thomas Overbury. 
Lorfque l’Officier, chargé d’arrêter le 
Comte, arriva à Royfton, il le trouva 
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prêt à partir pour Londres j le Roi le - 

tenant embralTé , & lui demandant 
du ton le plus afFeâ:ueux s’il auroic 
le plaifir de le revoir bientôt. Quand 
Somnverfet vit qu’on venoit pour 
Venleyer, il fe récria avec fureur con- 
tre l’infolence du porteur d’ordre qui 
ofoit arrêter un Pair du Royaume en 

f ^réfence de Sa Majefté ; mais Jacques 
ui dit en fouriant : » Oh ! il faut que 
» vous alliez ; car fi Coke m’envoyoit 
» cberchdr', je ierois obligé rooi-mê- 
*• rne d’obéir «*, 11 l’accompagna en- 
fuire jufqu’à l’efcalier , & l’embralTa 
en le priant de revenir le plutôt poflî- 
ble ÿ mais à peine le Comte fut-il par- 
ti ^ que> Jacques s’écria : » Va < & que 
»>(le»diable t’accompagne, je ne veux 
w.jatnaia te revoir «. ’Sonimerfet & fa 
femmei furent mis à -la Tour, & on 
enferma les autres complices dans dif- 
férentes.prifons. On, leur fit leur pro- 
pès , ils furent condamnés & exécu- 
tési Le Comte 8 ( la Comtefle ne pâ- 
turent devant leurs Juges que l’année 
fuivante. Tls furent tous deux trouvés 
coupables<, & condamnés à mort \ mais 
on furfit à l’exécution , & ils obtinrent 
enfin, leur, grâce. Le Roi fit même au 
Comte une; donation J de: quatre mille 

Q vj 
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! livres fterling en fonds de terre , fous 
le nom d’un de Tes domelliques. La 
padion de l’amour qui avoir porté ce 
couple à tremper dans un meurtre audi 1 
exécrable, fe changea bientôt en dé- ' 
goût & en haine de part 6c d’autre : 
ils vécurent fous le même toit fans 
avoir la moindre communication , 8c ; 
la Comtede mourut d’une maladie de I 
langueur. Le Comte lui furvécut alfea | 
de rems pour voir marier fa fille au 
Duc de Bedford , dont elle eut le 
Lord Rudel-qui fut décapité fous te 
règne de Charles dl. 

Après la chute du Comte de Som- 
merlet , Villiers s’empara entièrement 
de l’efprit & de la faveur du Roi. Ce 
nouveau Favori ne tarda pas à fe con- « 

cilier l’adeélion des Courtifafts par fes ] 

manières affables 8c par fon caraéVère ^ 
indnuant. Le premier ufage qu’il fit 
de fon crédit, fut de didribuer toutes 
les places de la Cour d fes créatures, 

&. d’éloigner toùs^leS partifans de fon 
ancien rival. Le Lord Coke , "grand 
Judicier, fut dépouillé de fon office, 
fous prétexte de malverfâtions; mais 
la véritable caufe de fa difgrace , vint 
' de ce qu’il s’étoit oppofé au Roi , au 
ifu^jec d’un Evêché vacant en com- 
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mande. Ôn donna fa place à Monta- ?*"** "^ 
gue y 8c le Lord Chancelier Ellesmece, Uitft 
étant tombé malade, remit les fceaux 
entre les mains du Rôi qui les garda 
jufqu’À la mort d’Ellesmere , & les 
donna enfuite à Bacon > qui , par la 
fuite , fut fait Chancelier. Ce dernier 
.étoit aufli bon Philofophe que grand 
Jurifconfulte ; mais on lui reproche 
quelques défauts qui ternirent fa répu- 
tation. Dans le cours de cette année , 
le Roi nomma Prince de Galles fon fils 
Charles , le feul qui lui reftoit. Il de- 
firoic ardemment de le voir marié ; 
mais comme aucun Prince Proteftant 
n’avoit alors de fille en âge convena- 
ble , il tourna fes vues du côté de deux 
Princelfes Catholiques, Anne d’Au- 
triche qui époufa Louis Xlll , Roi de 
France, & l’Infante Marie, fille de 
Philippe 111 , Roi d’Efpagne. Il en- 
voya le Lord Hay Amb-alfadeur à la 
Cour de France , & le Lord Rolf â 
celle de Madrid , pour complimenter 
les deux Monarques fur les noces de 
Louis & d’Anne \ mais leurs inftruc- 
tions portoient de fonder les inclina- 
tions des deux RoirTur le mariage du 
Prince de Galles avec la fœur aînée de 
Louis ; ou avec l’Infante Marie. Le 
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Duc de Lerme, premier Minière de 
Philippe , avoir déjà fait quelques ou- 
vertures touchant ce mariage , & 
TAmbalTadeur d’Efpagne à la Cour de 
Londres eut des pouvoirs pour traiter 
avec le Roi de. cette alliance. 

Cependant Jacques voycdt fans émo- 
tion les efforts que faifoit la Cour de 
France pour détruire la Religion Pro- 
teflante dans ce Royaume. Il voyoit 
avec la même indifférence les projets 
formés par la Maifon d’Autriche pour 
donner des chaînes à l’Europe y &c , 
fous prétexte de laiffer goûter à fes 
peuples les douceurs de la paix , il 
négligeoit tous les intérêts politiques 
de la Nation. Sa conduite perfonnelle 
ne lui fit pas plus d’honneur ‘y il difE- 
poit des fommes immenfes , > & avoir 
aliéné prefque tous les domaines de la 
Couronne , pour enrichir quelques 
indignes Favoris. Ei\ cinq ans de 
tems le Comte de Sommerfet avoir 
amaffé deux cens mille livres flerling 
en argent , en bijoux .& en vaifTelle , 
fans compter fes fonds de terre , dont 
les revenus montoient à. dix-huit mille 
livres fterling. Le Comte de Salif- 
bury , quoiqu’il ne fût qu’un cadet , 
parvint .à une très-grande . foicunew. Le 
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Comte de Northampton avoir fait bâ- 
tir un fuperbe Palais dans Londres , 
& laifTa une très-groflTe fucceflion â 
fon neveu le Comte d’Arundel. Suf- 
folk , autre frère du Duc de Norfolk , 
avoir dé^enfé deux cens mille livres 
fterling a une maifon de campagne. 
Le Duc de Lennox , le Comte de 
Dunbar & le Lord Hay firent pafler 
des fommes confidcrables en Ecofle, 
& Sir Henri Rich , depuis Comte de 
Holland, accumula des richelTes imr 
menfes. 

Malgré que le Roi eût épuifé tou- 
tes les refiburces , il voulut encore en- 
richir fon nouveau Favori. Les Etats 
de Hollande , inftruits de la fituation 
de ce Monarque, & craignant que, 
dans la vue d’accélérer le mariage de 
fon fils , il ne fe laiflat perfuader de 
livrer à l’Efpagne les villes qu’ils 
avoient données en caution à Elifa- 
beth , profitèrent de cette circonftance 
pour rentrer en pofleffion de ces pla- 
ces , & composèrent en même tems 
pour la dette qu’ils avoient contradtée 
avec l’Angleterre. Ils commencèrent 
par être moins exaéts à payer les gar- 
nifons Angloifes, qui s’en plaignirent 
au Roi, Jacques , hors d’état de pour- 
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voir à leur fubndance , envoya des 
, 1^1 remontrances à ce fujec aux Etats Gé- 
néraux, qui firent entendre au Mi- 
nifière Anglois , que fi le Roi vouloir 
rendre les villes de lureté, ils em- 
prunteroient leS fonds nécelTaires pour 
fe liquider envers lui. Cette offre fut 
pour Jacques une tentation à laquelle 
il ne put réfifter. 11 fit une prompte 
réponfe aux états Généraux , & le 
Penfionnaire Barnevelt fut envoyé à 
la Cour de Londres , où il traita cette 
affaire avec tant d’adreffe , que le Roi 
fe contenta du tiers de la fomme qui 
lui étoit due, & rendit les villes remi- 
fes autrefois entre les mains de la 
Reine Elifabeth. Ces fonds furent 
diflipés avec la dernière inconféquen- 
ce ; le Roi ne paya aucun créancier y 
on n’envoya pas un fchelling aux trou- 
pes d’Irlande , qui , depuis plufieurs 
années n’avoient reçu que de légers 
à-compteS, & on laiffa tomber la ma- 
rine , faute des réparations néceffaire^ 
aux vaiffeaux. Le Comte de Suffolk , 
Lord Tréforier , s’étoit approprié une 
grande partie de ces fonds : il fut ac- 
^ cufé en conféquence dans la Chambre 
Etoilée , déclaré coupable , & con- 
damné à une amende de trente mille 
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livres fterling , & à la prifon pour tout ! 
le tems au’il plairoic â Sa Majedé. 
Williers mt alors créé Vicomte de 
Waddon , & Comte de Buckingham , 
enfuite Marquis , & enfin Duc de 
Buckingham. 11 reçut lX)rdre de la 
Jarretière , fut nommé Commandant 
de la Cavalerie , Grand Maître des 
Eaux & Forets , Gouverneur des cinq 
Ports , Grand Maître de Weftminfter , 
Connétable de Windfor , ôc Grand 
Amiral d’Angleterre. 

Au commencement de cette année 
on' vit arriver à Londres Marc Anto- 
nio de Dominis , Archevêque de Spa- 
lato , en Dalmatie , qui avoir embraflé 
la Religion Protellante. 11 écrivit Sc 
prêcha contre les dogmes de l’Eglife 
Romaine ; & fut nommé Doyen de 
“Windror. Cependant ayant été gagné 
quelques années après par Gondemar, 
qui le flatta de l’efpérance d’un cha- 
peau de Cardinal , il fe rendit à Rome 
où il abjura la Religion Proteftantej 
mais au lieu de l’élever au Cardinalat , 
on le confina daus un des donjons 
de rinquifition où il mourut, & fon 
corps fut brûlé publiquement. 

Jacques, depuis fon avènement au 
trône d’Angleterre , avoit formé le 
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— projet de foumettre le Clergé EcolToîs 

1617. à fe conformer aux rits de TEglife 
Anglicane ; & pour y parvenir plus ai- 
fémenr , il réfolut d’aller en perfonne 
vifiter fes Etats d’Ecode. Les Evêques 
de ce Royaume n’avoient confervé 
que le titre de leur dignité, & tout le 
pouvoir Eccléfiaftique réfidoit dans 
l’alTemblée générale des Miniftres. Le 
Roi vouloir rendre à l’Epifcopat fes 
premières fonétions & fon ancien luf- 

, tre y mais il ne faifoit pas attention 

que les revenus qui en foutenoient au- 
trefois l’éclat , venoient des biens 
fonds que pofTcdoient aélüellement 
des Seigneurs Laïques qu’il étoit diffi- 
cile d’en dépouiller. Ce Monarque , 
avant fon départ de Londres , avoic 
annoncé par une proclamation le def- 
fein où il étoit de vifiter fon ancien 
Royaume , pour réformer les abus qui 
s’étoient introduits , tant dans l’Eglife, 
que dans l’Etat d’EcolTe, & il avoic 
envoyé ordre de faire orner fa chapelle 
de tableaux & de ftatues j ce qui irrita 
fingulièrement fes fujets Ecofîois. Il fit 
lui- même à Edimbourg l’ouverture de 
fon Parlement par une longue haran- 
gue , dans laquelle il recommanda la 
police civile & l’abolition de toute ef- 
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péce de coutumes qui fentoient encore 
la barbarie des premiers fiécles , pro- 1617 . 
mettant de protéger l’innocent, & me- 
naçant de punir le coupable. Il exigea 
qu’ils établilfent comme chofe invaria- 
ble , que tout ce qui feroit ordonné par 
le Roi& fes Evêques, touchant le gou- 
vernement de l’Eglife, auroit force de 
loi Eccléfiaftique , à laquelle chacun 
feroit obligé de fe foumettre. Les Mi- 
niftresL proteftèrenc contre cet article, 

& il s’éleva une fermentation générale 
dans toute l’EcolTe. Le Roi ,' furieux 
du peu de cas que l’on faifoit de fou 
autorité, ordonna d’arrêter tous leurs 
revenus; mais voyant que cette dé- 
marche ne tendoic qu’à aigrir encore 
plus les efprits, il leur permit de tenir 
une aflemblée à Perth , oùilsfoufcrivi- 
renrenfinauxftatuts propofés parle Mo- 
narque. Ce fut là l’origine de tous les 
troubles qui perdirent par la fuite 
Charles fon fils & fon fuccefieur. 

Cette année fut remarquable par la 
dernière expédition de Sir Gautier 
Raleigh , qui excita de violens mur- 
mures contre le Gouvernement. Il fut 
mis à la Tour , où il écrivit fon hiftoire 
du Monde , quoiqu’accablé des maux 
les plus capables d’altérer la vigueur 
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de fon jugement. On lui accorda enfin 
i<i 7 . fa liberté fans fa grâce, & comme fes 
biens avoient été confifqués , il forma 
le projet de rétablir fa fortune en 
Amérique. 11 fit favoir au Roi que, 
dans le cours de fes premières expédia 
lions , il avoit découvert une riche 
, mine d’or dans la Guyanne, pays inha- 
bité alors par les Européens , & il ob- 
tint une commifiion qui Pautorifoit à 
y faire un établiflement. Ce projet fut 
embrafic par plufieurs riches aventu- 
riers. 11 partit au mois d’Âoût avec 
douze vailfeaux bien équipés pour la 
rivière d’Orénoque , d’où il en déta- 
cha cinq fous les ordres de fon fils 8c 
du Capitaine Keymis , pour remonter 
' ce fleuve, & aller à la découverte de la 
, mine. Ceux-ci firent une defcente 
près une petite ville nommée St. Tho- 
mas, 8c bâtie depuis peu par les Ef- 
pagnols ; mais ils éprouvèrent quel- 
que réfiliance. Cependant , après avoir 
perdu le jeune Raleigh dans le com- 
bat, ils s’emparèrent de la place, 8c la 
mirent au pillage. On ne trouva ni 
mine , ni aucun indice qui annonçât 
qu’il y en eût aucune dans le pays. Ra- 
leigh , défefpéré de la perte de fon 
fils, 8c de l’inutilité de leurs recher- 
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ches, donc le fuccès feul eût pu appai- ! 
fer le Roi fur les hoftilités qu’ils 
avoient exercées contre les Efpaenols, 
menaça , dit-on , Keymis de l’indi- 
gnation de Sa Majefté, pour avoir le 
premier trompé Raleigh dans la def- 
cription de cette mine , & pour avoir 
enmite attaqué les Efpagnols fans fon 
ordre. Keymis , pour fe fouftraire au 
châtiment public , fe tua lui meme. 
La mortalité fe mit dans l’équipage ; 
les Matelots s’écrioienc hautement 
qu’ils avoient été facrifiés â un projet 
chimérique, & forcèrent Raleigh de 
faire voile pour l’Angleterre. Les 
vents contraires l’obligèrent de relâ- 
cher à Kinfale en Irlande , où il fit 
tous fes efforts pour leur perfuader de 
fuivre fa fortune en France; mais ils 
furent fourds à toutes fes raifons & a 
fes inftances. Il dirigea fa courfe vers 
Plymouth , où par ordre du Roi il fut 
arreté & ramené.^ la tour de Londres, 
après avoir fait de vains efforts pour 
s’échapper. 

Jacques déclara à la Cour d’Efpagne, 
qui fit des plaintes fort vives fur cette 
expédition , que Raleigh avoit des or- 
dres précis d’éviter toute difpute avec 
les Efpagnols. En conféquence l’Am- 
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bafTadeur demanda qu’iî fût puni , 8 c 
1^17. dit au Roi qu’autrement la négocia- 
tion pour le mariage de fon fils feroit 
rompue. Le Monarque Anglois, dé- 
terminé par cette menace & par d’au- 
tres confidérations -, réfolut de faire 
exécuter la première fentence pronon- 
cée contre Raleigh. Il comparut le 
lendemain devant le Lord Grand Juf- 
ticier , qui ordonna que ce malheureux 
fût décapité dans la place du vieux Pa- 
lais. Il avoir eu recours à des moyens 
bas pour fauver fa vie, & feignit mê- 
me d’avoir perdu la raifon ; mais fon 
courage reprit le delTus , & il mourut 
avec une fermeté vraiment ftoïque. 
<Det homme avoir certainement de 
grands talens , mais il étoit turbulent , 
téméraire & préfomptueux. Il avoir 
entretenu une correfpondance de let- 
tres avec le Prince Henri, qui admi- 
loit fon génie j &, à la follicitation 
de la Reine , il avoir envoyé à ce 
Prince, dans fa dernière maladie , un 
cordial connu fous le nom de cordial 
de Raleigh, qu’il aflTuroit être un fpé- 
cifique infaillible contre la fièvre , à 
moins qu’elle ne fût caufée par quel- 
que poifon. Raleigh avoir fait de 
grands maux aux Èfpagnols fous le 
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règne d’Elifabeth ; & depuis fa déten- - 
tion il avoir dilTuadc le Roi par diffé- 
rens mémoires de contrafter aucune 
alliance avec cetce Nation. Il n’eft 
donc pas étonnant que Gondemar ait 
fait tout au monde pour perdre un 
ennemi auflî acharné. Il paroît d’un 
autre côté que Raleigh n’avoit entre- 
pris fon dernier voyage que dans la 
vue d’exercer la piraterie, & qu’il étoic 
capable d’impofture par fon traité in- 
titulé : » Découverte du grand , riche 
« & magnifique Empire de la Guyan- 
» ne,« Empire qui n’a jamais exifté 
que dans fon imagination & dans la 
defcription romanefque qu’il en a 
faite. 

Cependant le Roi étoit devenu 
l’objet du mépris univerfel , & le peu- 
ple fe régrioit hautement contre la 
mort du brave Raleigh. La Nation 
fe plaignoit de ce que l’adminifiration 
étoit entre les mains d’un jeune Favori, 
qui, non-feulement, s’emparoit d’hon- 
neurs qu’il ne méritoit pas , mais qui 
élevoit encore une nombreufe famille 
aux places les plus lucratives du 
Royaume , quoique plufieurs d’en- 
tt’eux fufient Papiftes , & que fa mère 
meme profefsât ouvertement la Reli- 
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gion Catholique. On remarquoit que 
remprefTemenc du Roi à marier ion 
fils avec une fille d’Efpagne , prove- 
noit de fon penchant fecret pour l’E- 
glife Catholique, & on lui reprochoic 
des vues tyranniques en ce qu’il auto- 
rifoit des monopies préjudiciables au 
commerce, faifoit emprifonner contre 
toute loi des membres de la Chambre 
des Communes, & levoit des impôts 
fans le concours du Parlement. Le 
Roi, de fon côté, n’étoit pas moins 
mécontent de ce que fes fujets ofoient 
critiquer fon gouvernement, & con- 
çut une antipathie violente contre le 
Parlement , dans lequel il ne voyoit 
qu’un cenfeur infolent & un bouclier 
toujours oppofé à la prérogative roya- 
le. Cependant il fe confoloit du mé- 
contentement de fes fujets par l’efpé' 
rance de recevoir une dot confidéra- 
ble de l’Infante d’Efpagne qu’il avoit 
fait demander en mariage pour le 
Prince de Galles. Il y avoit déjà deux 
ans que le Miniftère Efpagnol traînoit 
la négociation, fous prétexte de régler 
les affaires de Religion j mais la Cour 
de Madrid, craignant à la fin que Jac- 
ques ne doutât de fa bonne foi , con- 
vint avec les Miniftres Anglois de cinq 

articles 
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articles , dont le premier portbir que 
Sa Majefté Catholique folliciteroit au- 
près du Pape les difpenfes nécelTaires. 
Les autres regardoient l’éducation des 
enfans qui proviendroienr de ce ma- 
riage ,, & les règlemens de la chapelle 
de l’Infante. Ces articles furent ap- 
prouvés & fienés du Monarque An- 
glois; mais il ctoit encore bien éloi- 
gné du terme où fe portoient fes de- 
firs. .1.- 7 

Au mois de. Mars* de cette année 
mourut la Reine i d’Angleterre , dans 
la quarante - fixième année de fon 
âge , & Jacques fut attaqué d’une ma- 
ladie dangereufe , qui le mit au bord 
du tombeau. Vers le même rems aufli 
mourut rtmpereur Matthias j fon ne- 
veu Ferdinand- fe fit proclamer Roi 
de Bohême. Le Monarque Anglois , 
qui fe.piquoit de mériter le titre de 
Roi pacifique , envoya le Lord Hay 
pour travailler à.. pacifier l’Empire 5 
mais à peine Ferdinand voulut- il lui 
accc>rder tine audience; &. cette am- 
baffadel ne produifit, aucun effet. L’E- 
leéleur de Mayence ayant fommé Fer- 
dinand , conlme Roi de Bohême , de 
fe .trouver à l’éleétiou d’un Empereur, 
les Etats de ce Royaume ptotellèrent 
Tom. FUI. R 
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contré la fommation , fur ce que Fec- 
1^19. dinand n’étoic pas en poireffion du 
trône. Malgré leur oppofititon , il fut, 
reconnu Roi de Bohème à la‘ Diète, 

& élu Empereur au mois d’Août.' 
Alors- les Etats firent ferment de ne 
jamais le reconnoître pour leur Sou-- 
verain , & élurent pour Roi Frédéric, 
Eleéleur Palatin , qui ^ accepta leur 
offre fans héfiter , & envoya le Baron 
d’Aulna, demandes confeil à fon beau- 
père , le Roi d’Angleterre. Mais cette 
démarche n’étoit qu’un fimple com- 
pliment car , fans attendre fa ré- 
ponfe , il affembla un corps de trou- 
pes , âc fe rendit à Prague , où il 
rut couronné , le quatre Novembre, j 
Jacques ayant été informé ,* avant I 
l’arrivée' du Baron d’Aulna-, de l’é- 
leétion de Frédéric convoqua fon 
Confeil pour délibérer fur cette af- 
faire , Ôc l’avis fut que le Roi devoit 
exhorter fon gendre à refiifer la cou- 
ronne de Bohême. Le Confeil fe laif- 
fa entraîner par le fenriment du Mo- I 
narque , qui ne voyoit dans la con- 
duite des Etats , qu’efprit de rébel- 
lion & de puritanifme. Lorfque Jac- 
ques apprit que Frédéric avoir accep- 
té h couronne , il en fut fi - pique» 

I 
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qu’il ne voulut pas même accorder 
d’audience à fon ÂmbalTadeur , & qu’il liiÿ» 
défavoua , par fes Miniftres dans 
les Cours étrangères , la démarche de 
fon gendre, auquel il refufa meme de 
donner le titre de Roi. 

Il fit tous fes efforts pour le per- 
fuader de renoncer à la couronne , 

& pour engager les Etars de bohè- 
me à reconnoître Ferdinand ; mais 
toutes fes tentatives furent inutile^. 
Cependant la Cour de Madrid ne cef- 
foir d’ençourager Jacques à mainte- 
nir fes difpofi rions pacifiques, 6: don- 
noit les plus grands éloges à la juf- 
cice , à la générofitc , & à la modé- 
ration du Monarque Anglois. Le Mi- 
niftre de Londres à Madrid ne fut 
pas la dupe de toutes ces phrafts pom- 
peufes \ il avoit pénétre les fenti- 
mens de Philippe, & en conféqurnee 
il exhorta fon maître à rompu c.Aue 
* négociation, en l’alfuranr que la Cour 
d’Efpagne ne cherchoit qu’à ramnfer 
par de vains prétextes*, mais Jacques, 
peruiadé du contraire, ordonna à Cot- 
rington , fon Amhafiadcur , de dé- 
clarer à Philippe , qu’i n’avoit au- 
cune part à l’affaire* de Bohème , Sc 
qu’il défapprouYOïc ehtiérement Ion 
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gendre d’avoir accepté la couronne. 

Pendant que Ferdinand & Frédéric 
fe préparoient à la guerre , Jacques 
gardoic la neutralité , non fans efpé- 
rance d’être choilî pour arbitre dé 
leur différend; mais les deux partis 
le foupçonnant également de partia- 
lité , réfolurent de décider leurs que- 
relles par la voie des amies. Goiide- 
mar fut renvoyé à Londres , fous pré- 
texte de mettre la dernière main au j 
traité de mariage , mais en effet pour I 
prolonger l’illulîon du Roi. Ce Mi- 1 
niftre artificieux trouva le fecret pat ^ 
fes manières infinuantes , & moyen- 
nant une fomme confidérable d’argent 
qu’il fçut diftribuer à propos , de ga- ' 
gner l’efprit de Jacques , de fon fa- [ 
vori , de des autres Minières de la 
Cour de Londres , au point qu’il 
gouvernoit lui feul tout le Royaume. 

Frédéric ayant paffé . en Bohême , 
avec une armée de dix mille hommes 
des troupes du Palatinat , VArchiduc 
Albert en leva une de trente mille * 
dans les Pays-Bas pour attaquer fon 
Eleélorat. Les Hollandois informe- | 
rent la Cour de Londres du projet * 
de cet armement ; mais Jacques de- 
meura ferme dans la réfolucion qu’il 
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•voit prife de garder la neutralité j 
ce qui excita les plus grands murmu- 
res parmi la nation , qtii le taxoit 
hautement d’indolence Sc d’infenfi- 
bilité ; cependant, il permit , à force 
de follicitations , de lever un régi- 
ment de deux mille quatre cents hom- 
mes pour le fervice (de l’Eleékeur Pa- 
latin. Le commandement en fut don- 
né à Horace Verè j & les" Comtes 
d’Oxford & d’EûTex y fervoient en 
qualité de Capitaines à la tête de 
deux compagnies de volontaires. Ils 
furent tranfportés en Hollande , paf- 
sèrent le Rhin au-delTous de Véfel , 
d’où le Prince Frédéric - Henri de 
NalTau les efcorta avec un corps de 
troupes jufqu’à Francfort , & 4e pre- 
mier Octobre ils joignirent l’armée 
des alliés Palatins. Jacques dépêcha 
dans le même tems Sir Edouard Wol- 
ton en Allemagne pour contribuer à 
appaifer les troubles de Hongrie & 
de Bohême. A fon arrivée à Vienne, 
cet Envoyé préfenta quelques prôpo- 
Jîtions au nom de fon maître j mais 
Ferdinand n’y eut aucun égard , & l’E- 
leéteur Palatin, Frédéric, fut mis au 
ban de l’Empire. Cette époque fut 
ïuivie d’une bataille qui fe donna dans 



I « 4 

Spo Histoire 
les environs de Prague. Frédéric y fut 
entièrement défait , & fe vit olîügé 
de fuir en Hollande avec fa femme 
& fes enfans. Les habitans de Prague 
ouvrirent leurs portes aux Impériaux, 
& le Palatin fut abandonné de la plu- 
part dè fes alliés. Dans le cours de . 
cette année , Jacques envoya Sir 
Edouard Herbert , ôc enfuite le Comte 
de Carhfle , pour intercéder auprès 
de Louis XIll en faveur des Proref- 
tans de France , qui gémilToient fous 
roppreflion. Le Comte prodigua aflez 
mal à propos des fommes confidéra- 
bles ; car les Huguenots ne retirèrent 
aucun fruit de fes follicitations. 

La camprigne du Palatinat ne fut 
pas plutôt finie , que le Comte d’Ef- 
fex retourna en Angleterre , & at 
sûra le Roi que fans un puilfant fe- 
cours , ce pays tomberoit au pouvoir 
de l’ennemi. Jacques faifilTant ce pré- 
texte de lever de l’argent, déclara au 
Comte de Gonilemar qu’il ne vouloir 
pas refter dans l’inaétion, pendant que 
fes petits enfans couroient lifque d’etre 
dépouillés de leur fuccelïïôn , & de- 
manda un don gratuit à fes fujets pour 
la défenfe du Palatinat Ce moyen 
ne répondit pas à fes efpérances , & 
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cemme le peuple côntinuoit i blâmer 
ù. lenteur & ion indifFérence pour la 
caufe Procédante , il convoqua un 
Parlement. En même-tems, pour per-- 
fuader à la nation qu’il étoic difpofé 
4 prendre les mefures les plus vigou- 
reufes , ibalTembla un nomore de Seî- 
" gneurs' & d’Officiers de réputation , 
pour délibérer fur les moyens les plus 
efficaces de pourfuivre la guerre , & 
pour arrêter. les reproches de fes fd- 
jets , il fîr publier une ordonnance 
qui défendoic de s’entretenir des af- 
faires de l’Etat. 

Le Parlement s’érant alTemblé le 
vingt Février , le Roi , fuivanc fa 
coutume , fit un lon^ difcours aux 
deux Chambres pour leur remontrer 
le devoir des Parlemens ; s’étendre 
."fur fon propre mérite de fur fes be- 
foins y & pour leur demander des fe- 
cours d’argent qui le mîlTent en état 
de défendre’le Palatinac, pour lequel 
il déclara qu’il étoic prêt à hazarder fa 
couronne , & la vie 'même de fon 
propre fils , s’il ne réuffilToit pas â 
procurer à ce pays une paix raiionna- 
ble. La chambré des Communes , 
cofifidéranc le béfoin urgent où étoic 
le Roi ,• Sc irritée contre la maifon 

Riv 
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d’Aurriche , accorda auffitôt deux fub-' 
fidesj donc le Monarque fe contenta 
poun le moment. Jacques avoir afFer- 
•mé à quelques particuliers: le '"droic 
de donner des permiflîons'pdur tenir 
des cabarets. & d’autres lieux publics i 
& avoir accordé à Sir Gilles Montpe- 
non & à François Michel des lettres- 
patentes pour la vente des galons d’or 
& d’argenr. A l’ombre de ce privilège, 
ils avoient commis des fraudes & des 
vexations fi énormes , que , fur des 
plaintes portées à la chambre Haute, 
ils furent mis en prifon. Montpe- 
non , qui étoic une des créatures de 
Buckingham , trouva moyen de s’é- 
chapper j mais il fut dégradé de la 
dignité de Chevalier, & on confifqua 
fes biens. Michel fut condamné â 
faire amende honorable dans les rues 
de Londres , monté fur un cheval , 
la tête tournée vers la queue , à 
payer une fomme de mille livres fter- 
ling , & à être renfermé pour le refte 
de fes jours. Le Roi , informé que 
les Communes avoient intenté une 
accufarion contre le Chancelier Ba- 
con , créé depuis peu Baron de Ver- 
celant & Vicomte de Saint- Alban , 
Jiurangua les deux Chambres , leur 
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repréfentant combien il étoit nécef- f 
faire de punir des Juges corrompus, 
& demanda , en même - rems , de 
nouveaux fubHdes. Il leur obferva qu’il 
falloir de très > grolTes fommes pour 
défrayer les AmoafTadeurs extraordi- 
naires dans toutes les Cours de l’Eu- 
rope , & pour mettre fur pied une 
armée. qui fût en état de marcher dans 
le Palatinat , fi les négociations étoienc 
infruélueufes. Enfin il protefta devant 
Dieu qu’il he dilfoudroir point le 
Parlement que les affaires , qui avoient 
été mifes fous leurs yeux , ne fufienc 
entièrement terminées. 

Bacon ayant été mis à la Tour , & fe 
fentant coupable desmalverfations donc 
on lechargeoit, préfenta à la Chant' 
bre des Pairs une requête par laquelle 
il s’avouoit coupable , & lupplioit les 
Lords de ne point l’expofer à la honte 
d’un jugement public. On le dépouil- 
la de fa place de Chancelier j il fut dé- 
claré incapable de lîégerdans la Cham- 
bre Haute du Parlement , condamné 
à une amende de quarante mille li- 
vres fterling , 6c à demeurer enfermé 
dans la Tour pendant tout le tems 
qu’il plairoit à Sa Majefté. Jacques , 
en confidération du génie de ce grand, 
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"üfTTSS? homme , lui fit remife de l’amende,' 
iSii. lui rendit la'^ liberté , & lui afsûra une 
penfion confidérable , qui le mit en 
état d’enrichir la littérature de plu- 
fîeurs produéHons très - eftimées. Ce 
fut dans ce Parlement que les deux 
fadions , connues fous les noms de 
Parti de la Cour & de Parti de la 
Nation , commencèrent à fuivre un 
plan réglé d’oppofirion. Les partifans 
de l’une & de l’autre f^dion fe le- 
vèrent tour à tour pour fe répondre 
réciproquement ; & l’exercice même 
de la prérogative fut alors débattu 
avec la plus grande liberté. Le Lord 
Spenfer voulant foutentr par des exem- 
ples tirés de l’hiftoire un difcours qu’il 
ht fur le Gouvernement , le Lord 
Arundel l’interrompit , en lui difant : 
»> Quand ces évènemens font arrivés, 
*• Milord , vos ancêtres gardoient les 
» moutons. Er les vôtres , répliqua 
»i Spenfer, tramoient une trahifon »>, 
On leur ordonna auflîtôt de fe reti- 
rer , & le Comte d’Arundel , comme 
aggreiïeur , fut envoyé à la Tour , 
, d’où il ne fortit qu’après s’être fournis 
au pardon de la Chambre.' 

Jacques s’appercevant que leS Conv 
munes ne vouloienc point lui accorder 
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de nouveaux fub(îdes , qu elles ne fur-TiTTS 
fent aflurces qu’il fecoit la guerre , i6tr. 
envoya le Lord Tréforier pour ajout* 
net le Parlement au quatorze No- 
vembre. La Chambre Bade , perfua* < 
dée que cette démarche étoit une ac« 
teinte à Tes prérogatives , demanda 
une conférence avec les Pairs pour 
concerter une adrelle fur ce fujet. Le 
Roi leur fit entendre qu’il ne fouf- 
friroit pas que fa prérogative fut mife 
en difpute , & les Communes pro- 
teftèrent que la réfolution de Sa Ma- 
jefté les empêcheroit de terminer ce 
qu’elles avoient commencé pour l’a- 
vantage de la nation; Le 'Monarque 
fe rendit *à la Chambre des Lords , 

& leur dit qu’il leur accordoit un dé- 
lai de quinze jours ; mais il infifia 
toujours fur le droit de dilToudre , de 
proroger & d’ajourner le Parlement, 
fuivant fon bon phifir. Les Commur 
nés fe défifièrent de leurs prétentions, 

& le jour de l’ajourne ment , elles dref- 
sèrent une déclaration portant qu’el- 
les ne pouvoient fe difpenfer de pren- 
dre parc à l’invafion du Palatinat , & 
au danger qui menaçoic la religion 
Proteftante , ajoûtanr qu’elles étoienc 
. prètos à foutenir-le Roi ,de <toUC'deur 
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" pouvoir , s’il vouloir fe faire ren<Ire 
jnllice par la force des armes , dans 
le cas où fa négociation n’autoic aucun 
fuccès. 

,Le Parlement s’alTembla , en con- 
féquence de la prorogation , le vingt 
Novembre ; & le Roi envoya le Lord 
Tréforier lignifier fes intentions aux 
deux Chambres. 11 leur dit que, de- 
puis le dernier ajournement , le Roi 
avoir par fes ordonnances remédié à 
trente -fept des abus dont le peuple 
s’étoit plaint \ qu’il avoir alTemblé fon 
Parlement fur la promelTe faite par 
les Communes de le fecourir puif- 
famment pour recouvrer le Palatinatj 
qu’il avoir employé tous *fes efforts 
pour parvenir à une paix folide, quoi- 
que fans fuccès ^ qu’il avoir avancé 
quarante mille livres fterling pour le 
paiement des troupes dedinées à la 
garde du Palatinat^ ajoutant qu’il fal- 
loic nécelfairement une fomme d’ar- 
gent confidérable pour faire fubfifter 
l’armée que commandoit le. Comte 
de Mansreldt , & pour envoyer un ^ 
renfort de troupes Angloifes en Al-, 
leinagne. Les Communes , cjui n’é- 
toient point perfuadées de la lincérité 
du Roi , &c qui ne vouloient pas accor- 
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der des fubfides pour être prefqu’aufli- — 
tôt diffipés , drefsèrent une remon- i6iu 
trance dans laquelle elles impucoienc 
tous les griefs du Royaume & tous 
' les dangeis qui menaçoienc la religion 
Proteftante au projet de mariage enr 
tre le Prince de Galles & l’Infante 
d’Efpagne , ainfî <ju’à l’encouragement 
& à la tolérance en faveur des Pa- 
pilles. Elles proposèrent que Sa Ma- 
jefté déclarât la guerre à ce Prince , 
dont les armes & les tréfors avoienc 
entretenu les troubles dans le Palati- 
nat ; que le Prince de Galles épousât 
une PrincelTe Proteftante , & qu’on 
mît à exécution les loix contre les Pa- 
piftes récufans. Elles promirent â ces 
conditions d’accorder un fubfide com- 
plet pour la défenfe du Palatinat , 
pourvu que le Roi donnât fon confen- 
tement aux Bils qui lui feroient pré-; 
fentés , & qu’avant la fin de la feflîon , 
il accordât une amniftie générale qui 
contînt une décharge de tout ce qui 
étoit dû à la Couronne avant fon avè- 
nement, & qui s’étendît à plufieurs 
autres tranfgreflîons ^écifiées dans la 
déclaration. Le Roi fut très-irrité de 
cette remontrance inouie, par laquelle 
il fe voyoit non^ feulement taxé de 
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f >eu de (încérlcé & d'attachement pour 
a Religion Romaine , mais encore at> 
taqué dans fa prérogative , puifqu on 
vouloit régler fa conduite & fon ad> 
miniftration. 11 écrivit auditôt à l’O- 
rateur de Newmarshet où il étoit 
alors i pour lui enjoindre de dé- 
fendre à la Chambre de fe mêler 
des affaires du Gouvernement , du 
mariage de fon fils ôc de l’honneur de 
fes alliés. Cette lettre menaçante ne 
fit qu’augmenter- la fermentation dans 
les efprits. Les Communes drefsèrenc 
auditot une nouvelle pétition à la- 
quelle elles joignirent une remon- 
trance audi hardie que refpeéfueufe : 
elles y obfervoient que leur zélé pour 
la Religion Procédante & pour les in- 
térêts de la famille royale , les avoir 
portées à lui repréfenter les dangers 
dont l’une ôc l’autre écoîent mena- 
cées, & elles fupplioient Sa Majefté 
de ne pas violer un privilège qui leur 
avoir été tran finis par leurs ancêtres , 
& qui étoit un droit incontedable que 
lui-même avoir 'confirmé dans fes 
difcours au Parlement, & fans lequel 
il leur feroit impodible de terminer 
les affaires de leur raifort.' Elles en- 
voyèrent au Roi, cette pétition avec 
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la remontrance , par d’autres Dépurés 
qui furent traités de la manière la plus 
défagréable. Il reçut la pétition , mais 
refuia la remontrance , & quelques 
jours après il envoya fa réponfe pat 
écrit. Il les réprimandoit vivement de 
leur témérité, ajoutant qu’il étoit un 
vieux & fage Roi ; qu’il n’avoit pas 
befoin de leurs confeils; que ces ma- 
tières étoient au-deflus de leur portée , 
& qu’elles dévoient fe louvenir du 
proverbe Latin >» Ne futot ultra cre- 
M pidam «.H leur dit qu’elles avoient 
mal interprété fa lettre à l’Orateur; 

J pe bien que leurs privilèges émanaf- 
ent de lui & de fes prédecelTeurs , il 
les leur conferveroit précieufement , 
tant qu’elles n’entreprendroient point 
fur fa*prérogative ; mais qjue fi elles y 
attentoient , il les dépouilleroit bien- 
tôt de ces privilèges fi vantés dont 
elles ne fe fetvoient que pour flétrir 
les plus belles fleurs de la Couronne. 
Les Communes, alarmées de cette 
conclufion , eurent recours à une pro- 
teftation, & foutinrent que les liber- 
tés, franchifes, privilèges & jurifdic- 
tions du Parlement , étoient des 
droits aufli anciens qu’indubitables qui 
avoient pafifé de père en fils aux fujets 
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d’Angleterre. Auflîtôt que Jacquet fut 
indruic de leur delTein , il fe rendit à 
la ville, fe tir apporter le journal de 
la Chambre des Communes , & déchira 
de fa propre, main la proteftation qu’il 
déclara nulle & invalide, tant par la 
forme que par la matière. Peu de 
jours après il déclara le Parlement dif- 
fous , & fit fentir les effets de fa ven- 
geance aux Membres de la Chambre 
des Communes qui avoient ofé atta- 
quer fa prérogative & fon. adminiflra- 
tion. 

La Nation fe trouva alors entière- 
ment partagée entre le* parti de la 
Cour & celui de Poppofition. Tous les 
Papilles & les Arminiens , qui avoient 
formé une Seâre en Angleterre, em- 
brafsèrent la caufe du Roi , & l^s Pu- 
ritains fe déclarèrent pour l’oppofition. 
Les faélions dégénérèrent en naine & 
en animofi^é mutuelle. Les Royalilles 
affeéloient de confondre tous ceux qui 
leur étoient oppofcs, fous le nom de 
Puritains , & ceux-ci , de leur côté, 
accufoient les Royalilles de Papifme 
& d’Artjiinianifme. Les Seélateurs 
d’Arminius étoient autant carelfés 
alors par les Courtifans , qu’ils en 
avoient été détellés autrefois j &c Guil- 
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laume Land , qui avoir adopte & em- 1 
brafTc cette Sede j fut fait Evêque de 
Sc. David. Le Roi s’étoit attiré non- 
feulement la haine d’une faéHon puif- 
fante au fein de fon Royaume, mais 
même le mépris de< toutes les Nations 
du continent. Dans les Pays-Bas Ef- 
pagnols, on le tournoit publiquement 
en ridicule par des peintures fatyri- 
ques , des farces & des pafquinades. 
On le reprefenta tenant à fa main un 
fourreau vuide , & dans une autre 
pièce avec fon épée qu’un grand nom- 
bre de perfonnes s’enorçoient de tirer 
hors du fourreau. On le fit paroître 
aufii dans une comédie avec fes poches 
retournées. 

Jacques, malgré ces infultes , ne dif- 
continua point fa négociation avec 
l’Efpagne j il envoya Digby à Madrid 
& Wifton à Bruxelles , pour terminer- 
les deux importantes affaires du ma- 
riage & du Palatinat, & dans la vue 
de remplir fes coffres épuifés ’, il don- 
na ordre aux Juges,' chacun dans leurs 
départemens , de demander un don 
gratuit à fes fujets. Son imagination fe 
repailfoit toujours de l’efpérance de la 
dot de deux millions que devoir ap^ 
porter l’Infame d'Efpagne, Sc ce «fut 
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— L par cetre raifon qu’il ordonna à Dig- 
ital. by, créé depuis peu Comte de Briftol , 
de conclure le mariage fans rien ftipu- 
1er pour la reHiruuon du Palatinar, 
perluadé qu’après la célébration du 
mariage Philippe ne lui refuferoit pas 
cette faveur. En meme rems Jacques 
envoya Gage à Rome pour prelTer la 
difpenfe ; & afin de fe rendre Sa 
Sainteté plus favorable, il fit mettre 
en liberté tous les Papiftes réeufans qui j 
étoient en prifon. Cette démarche , 
contraire aux loix du Royaume, ayant 
excité de grandes clameurs parmi la , 

Nation , l’Evéque de Lincoln , Garde j 

des Sceaux , publia une apologie de la 
conduite du Roi. Il alléguoic qu’il fe- j 
roic peu convenable que fa Majefté 
follicitât les Princes étrangers en fa- ■ 
veur de leurs fujets Proteftans, pen- 
dant qu’il monrreroit la plus grande 
févérité aux Catholiques Romains de 
-fon Royaume ; d’autant que les Jéfui>* 
tes Anglois avoient écrit un ouvrage 
dans lequel ils exhortoient le Roi de 
France à faire contre les Huguenots les 
mêmes loix que l’on avoir érigées con- 
tre les Catholiques de la Grande Bre- 
tagne. 

• , Le Comte de Schwartzenbourg , 
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vint à la Cour de Londres ; mais il n’y 
apporta aucun pouvoir de conclure 
une trêve , ce qui mettoit dans la né- 
ceflîté de négocier avec l’Archidu- 
chefTe à Bruxelles. Dans la vue d’en 
faciliter le fuccès, on permit au Lord 
Vaux, Papifte , de lever deux mille 
hommes en Angleterre pour fervir 
. cette Princelfe dans la guerre contre 
les Etats Généraux. Cep'endant on 
ouvrit les conférences à Bruxelles , 
fui'vant les délits de Jacques , pour 
travailler .à la trêve qu’il fouhaitoic 
avec tant d’ardeur. Les Efpagnols re- 
fusèrent de traiter avec d'auttes que 
ceux qui y avoient un intérêt direéf j 
& l’Ambalfadeur Anglois manquoir de 
pouvoirs fuBifans de l’ Electeur Pala- 
tin & de fes alliés. Jacques écrivit au 
Roi d’Efpagne pour lui demander 
que les affaires du Palatinat demeii- 
rafTent jufqu’à l’expiration de la trêve 
dans l’état où elles étoi- nt, & qu’on 
levât le blocus de Manheim j mais 
avant que Philippe put donner des 
ordres à ce fujet, cette ville capitula, , 
La Cour d’Efpagne avoit jufqu’alors 
, amufé le Roi d’Angleterre par une né- 
gociation infruétueufe pour un ma- 
riage , auquel la maifon' d’Autricho 
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croit très oppofée. Le Pape'ne vouloir 

jixx, pas accorder de difpenfe, fans ftipu- 
1er pour -les Catholiques d’Angleterre 
desfavantages auxquels il favoit bien 
que Jacques ne confentiroit pas aifé- 
ment ; mais le Monarque Anglois 
croit fi avide de- la dot cle deux mil- 
lions, qu’il foufcrivit à toutes les con- 
ditions qu’on voulut lui impofer, Sc 
le Roi d’Efpagne, prévoyant que fa 
condefcendance pourroit rétablir un 
jour la Religion Catholique dans les 
Etats de Ig. Grande Bretagne , réfoluc 
enfin de donner l’Infante au Prince de 
Galles. 

I6x}. Dans cette vue, Philippe écrivit à 
l’ArchiduchelTe pour la prier de re- 
nouer le congrès à Londres , où la trê- 
ve fut conclue pour dix- huit mois. 
Avant la conclufion de ce traité, l’Em- 
pereur avoit transféré la dignité élec- 
torale , & le haut Palatinat au Duc de 
Bavière , malgré l’oppofition confiante » 
de plufieurs Princes qui redoutoienc 
les fuites d’un aufli dangereux exemple. 
Jacques vit fans émotion fon gendre 
dépouillé de fes Etats & de fa digni- 
té j il fe confoloir d’ètre méprife de 
toute l’Europe par l’efpérance du ma- 
riage fur lequel il avoir quelque raifon 
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de compter alors. Il avoir, ainfiquele 
Prince de Galles, ligné tous les articles 
propofes par les Cours de Rome ôc de 
Madrid, & ces deux Princes avoienc 
donné leur confentement à tout ce qui 
avoit été réglé pour la dot & le douaire 
de r Infante. On devoir expédier la 
difpenfe de Rome dans le mois de 
Mars ou d’ Avril , & il fut réfola 
en conféquence qu’on célébreroit le 
mariage quatre jours après qu’on l’au- 
roit reçue , & que vingt jours après la 
cérémonie , l’Infante partiroit pour 
l’Angleterre. Rien ne pouvoir plus re- 
tarder la conciufion de ce mariage li 
déliré, lorfque tout manqua par l’é- 
tourderie du Prince de Galles & du 
Marquis de Buckingham, Ce Favori 

f >erfuada à Charles de furprendre Phi- 
ippe par une vifîte. Le Prince de 
Galles , charmé du projet , failit un 
jnoment favorable pour le faire agréer 
Roi fon père, qui ligna fon con- 
fentement avant d’avoir réfléchi fur les 
fuites de cette démarche. Il permit 
due le Prince & Buckingham partifleru 
oéguifési mais le lendemain, lorfque 
le Roi eut pefé les conféquenees dan- 
gereufes qui pouvoient réfulter de ce 
voyage, il lie parc de fescrabtes à fon 
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fils Sc à' Buckingham, & les conjurade 
I , i6t}. ne plus fonger à une entreprifc auflî 

■ hafardée. Le Prince infifta fur la pro- 

me#e de fon père ; le Marquis lui rç^ 
procha fon manque de parole , & le 
; foible Monarque, plutôt que de défo* 

bliger fon tavori, renouvella fon con- 
fentement. 

A près les préparatifs nécelTaires pour 
leur déguifement , ils s’embarquèrent 
pour la France, accompagnés de Sir 
François Cottington , Secrétaire du 
Prince, & d’Endymion Porter , Gen- 
tilhomme de fa Chambre. Arrivés à' 
Paris , ils osèrent fe préfenter dans un 
bal où Charles vit la PrincelTe Hen- 
riette qu’il époufa dans la fuite. lU 
prirent enfuite la toute de Madrid , où 
Philippe reçut le Prince avec la plus 
grande cordialité. 11 lui marqua une 
vive reconnoilTance de la confiance 
généreufe qu’il avoir en fon honneur , 
lui préfenta une clef d or qui ouvroic 
toutes les portes de fes appartemens , 

& l’introduifit dans fon Palais avec 
toute la pompe d’un couronnemenr. 

On ordonna pub^quement au Confeil 
- Privé de lui obéir comme au Roi mê- 
me. Toutes les prifons d’Efpagne fu- 
rent ouvertes en confidération de cet 


Digilized by Google. 



I 


D* A -N G L E T E R, R' E. 407 

illuftre Etranger ; on fufpendit les loix ; 
fomptuaires, & le Roi Thonora de la 
prelîeance par-tout , excité dans l’ap- 
partement de la Princefle où il éioit 
■' fuppofé être chez lui. La feule réferve 
qu’on garda, fut de ne pas lui permet- 
■ tre de voir l’Infante en public, jufqu’a 
ce que les difpenfes fulTent arrivées. 
Dans cet intervalle le Pape Grégoire 
XV , & Philippe employèrent tous les 
( argumens de la Théologie ôc de la 
J politique , pour le convertir à la Re- 
i ligion Catholique. Lorfque la dif- 

I penfe arriva, on trouva que le Pape 

j; y avoir ajouté de nouvelles conditions, 

^ p>ortant que l’Infante auroit une églife 
dans Londres^ que les enfans qui pro- 
^ viendroieot de ce mariage, feroient 
élevés par la mère jufqu’à ce qu’ils euf- 
fent atteint l’âge de dix ans ; que les 
^ nourrices feroient Catholiques ôc choi- 
^ fies par l’Infante, & que le Roi d’An- 
gleterre donneroit des sûretés pour 
l’exécntion des articles qui concer- 
^ noient la Religion. Philippe confeniic 
, à. être caution de Jacques, à qui l’on 
J envoya les nouveaux articles par Cot- 
cington. Lorfqu’il arriva en Angle- 
terre, le bruit le répandit que le Pape 
, & le Roi d’Efpagne demandaient une 

' , .1 t - 
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rolérance pour les Papirtes Anglois. 
1613. Abbot, Archevêque de Cantorbery , 
conjura le Roi pour fa propre sûreté 
& poiK le bonheur de la Nation, de 
ne pas cqnfentir à une propofition 
auflî pernicieufe j mais Jacques, fans 
egard pour fes remontrances , hgna, * 
fcella & jura l’exécution de ces articles 
& entr’autres de ceux par lefquels il 
I s’engageoit à ne point troubler les 
Catholiques Romains dans l’exercice 
de leur Religion, & à ne faire aucune 
nouvelle loi à leur préjudice. Cottin- 
gton fut renvoyé à Madrid avec ces 
conditions ratifiées , & Jacques fut fi 
fatisfait du fuccès de cette négocia- 
tion , qu’il créa fon Favori Villiers Duc 
de Buckingham , quoique perfonne 
' , alors ne fût revêtu de cette dignité en 

Angleterre. Sa condefcendance étoic 
fi grande ,*que Philippe commença à 
douter de fa fincérité. Le Monarque 
Efpagnol remit le départ de l’infante 
au printemsfuivant, & ilidonna ordre J 
en même tems à fon Ambalfadeur à 
Londres , de demander au Roi qu’il 
commençât à exécuter fes eiigagemens 
en faveur des Catholiques. Cette de- 
mande jetta Jacques dans le plus gr.and 
embarras ^ il craignoit les fuites que 
* pouvoir 
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pouvoir entraîner la publication d’une — 
tolérance. Cependant il mit entre les 
mains de rAmbalfadeur une déclara- 
. tipn de fon Confeil , dans laquelle 
croient fpccifiées fes intentions à cet 
égard, & la Cour d’Efpagne en parut 
alTez fatisfaite. 

Le Pape Grégoire étant mort dans 
“ cet intervalle , le Nonce refufa de dé- 
livrer la difpenfe avant qu’elle eût été 
' confirmée par le nouveau Pontife \ 8c 
Urbain Xlll qui prit la Tiare, différa 
cette confirmation dans l’efpérance , 
que le Prince fe convertiroir. Le pre- 
mier Miniftre de Philippe cappella au 
' Duc de Buckingham la promelfe qu’il 
^ avoir faite que Charles embrafieroit 
^ la Religion Catholique, & le Duc lui 
donna un démenti formel. Ce Miniftre 
' .Anglois s’étoit rendu odieux à la Cour 
d Efpagne par fa légéreté & par fon 
orgueil; & de fon côté, il n’avoit pas 
moins conçu de haine |)Our les Efpa- 
^ gnols. Il avoir remarque dans le cârac- 
'* tète de Charles , une conformité éron- 
■ ' . nante avec la gravité & la rçferve E(- 
pagnole j & il ecaignoit, fi ce mariage 
î® . yenoitjà.réuffir , que fon crédit ne fut 
if éçlipféi parccelui de cette nation à la 
t-' Couf d’Angleterre. H s’attacha en 
f fom/VllL ' S 
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conféqueBce à gagner refprît du jeune 
Prince , & il le détermina à abandon- 
ner tout à coup ridée de cette alliance. 

U étoit plus difficile de faire renoncer 
Jacques à des efpérances que ce Mo-» 
narque nourriflbit depuis fi long-.tems; 
mais le Duc en vint encore à bout. Il 
lui fit entendre dans fes lettres que 
Philippe n’avoit aucune intention de 
contribuer à la refiitution du Palatinar, 
ni même de terminer lé mariage , mais 
que le Prince courroit àu contraire rif- 
que d erre détenu toute fa vie en Ef- • 
pagne. Charles écrivit de foii côté i 
fon père, qu’il ne devoir plus compter 
fur fon retour , & il ié prioit de regar- 
der à l’avenir l’Eleétrice Palatine f 
comme fon unique héritière. Jacques , 
allarmé par ces lettres , écrivit lur le 
champ à Buckingham , de ramener 
fans aélai le Prince de Galles, & dé- 
pêcha auffitôt des vaifieaux d Saînt- 
Andero en Bifcaye , pour le tranfpor- 
cer en Angleterre. Le Duc communi- 
qua cet ordre à Philippe , l’affiiranc 
que le retour du Prince devenoit ab- 
folument néceflaire pour calmer les 
craintes & les'foupçons de la Nation 
Angloife; mais qu’il laiCeroir une pro- 
curation pour époufer TInfante auffi* 
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tôt qu’on auroir reçu la confirmarion ! 
des difpenfes. Le Monarque Efpagnol 
s’ofFcic d’être lui- même le Procureur 
du Prince. On drelTa l’ade qui fut 
figné de Charles , & remis au Comte 
de Briftol, avec ordre de le donner à 
Philippe dix jours après l’arrivée des 
difpenfes. Le Roi d’Efpagne accom- 
pagna fon fiôte jufqu’à l'Efcurial, où 
il le traita avec la plus grande magni- 
ficence. Le Prince, avant de s’embar- 

? iuer pour l’Angleterre , envoya un de 
es domeftiques à Madrid avec une 
lettre pour le Comte de Brifiol, par 
laquelle il défendoit à ce Miniftre de 
remettre la procuration au Roi , avant 
que lui , Prince de Galles, ne fût alTuré 
que l’Infante ne prendroit pas le voile 
après la cérémonie. Jacques n’avoit 
pas encore renoncé à l’efpérance de 
voir terminer ce mariage ; mais il 
commençoit à devenir plus inquiet fur 
le fort de fa fille. Il marqua au Comte 
de Briftol qu’il comptoir recevoir 
avant Noël deux nouvelles agréables, 
celle du mariage de fon fils & celle du 
rétablilfement de l’Eleétrice fa fille. 
Briftol eut des conférences à ce fujet 
avec le Comte d’Olivarès , premier 
Miniftre de Philippe, & il lui déclara 
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qu’il ne remettroit jamais la procura»' 
tion que le Roi d’Efpagne n’eût aupa- 
ravant donné fa promeiTe par écrit de, 
faire rendre le Palatinat. Ce fut alors 
que le Prince de Galles découvrit à 
K>n père l’averfion qu’il avoir conçue 
pour ce mariage. 11 fut fécondé par le 
Duc de Buckingham , qui avoir acquis 
depuis plufieurs années l’empire le plus 
defpotique fur l’efprit de ‘Jacques, & 
il ne falloir rien moins qu’un crédit 
auflî puillànt pour faire renoncer le Roi 
à une alliance pour laquelle il avoir fa- 
crifié fi long tems les intérêts de fa fa- 
mille. Le Comte de Briftol fut rap- 
pellé , l’Infante quitta le titre de Prin- 
cefle de Galles qu’elle avoir pris de- 
puis l’arrivée de la difpenfe , & l’on, 
cefTa tous les préparatifs du mariage. 

Après leur retour d’Efpagne, Char- 
les & Buckingham , s’étoient entière- 
ment emparés de l’autorité fouverai- 
ne, & ils gouvernoient le Royaume â 
leur gré. Il eft vraifemblable que le 
Duc avoir perfuadé.au Prince , que le 
Roi d’Efpagné né s’étoit pa$ conduit 
avec lincérité ; autrement , il feroit 
difficile d’expliquer le défit ardent qu’il 
marqua de déclarer la guerre à ce Mo- 
narque. La répugnance du Roi céda i • 
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rimpétuofité de ceux qui le guidoient ; TTfS? 
|| & ils gagnèrent fur lui de ligner des k<>4. 

ordres pour exiger un don gracuir. On 
leva cecce impolicion de la manière la 
f plus arbitraire , fous prétexte de re- 
couvrer le Palatinat ; mais les Collec- 
teurs fe délîftèrent tout- à-coup de leur 
emploi. 

^ Le Roi , à l’infUgation du Duc de 
^ Buckingham, convoqua un Parlement, 
auquel il ht un Difcours ; mais au lieu 
''' rie s’étendre , comme à l’ordinaire , 

? fur fa prérogative , il demanda mo- ■ 
deftcment l’avis & le fecoursdes deux 
^ Chambres pour le mariage de fon fils , 

/ pour le bonheur de fa fille & de fa 
f famille , & pour la paix générale de 
■■ l’Europe. Il leur parla du voyage du 
Prince en Efpagne j rejetta fur le man- 
que de foi de la Cour de Madrid, le 
^ peu de fuccès des négociations qui 
^ avoient été faites pour le mariage ; dé- 
" clara qu’il n’avoit jamais eu delTein 
d’accorder la tolérance aux Catholi- 
‘ ques ‘y protefia qu’il étoit dans l’inten* 

^ tion de maintenir les Communes dans 
■î la jouilTance de leur? privilèges , & les 
f invita à prendre , en confidération , 

* les fujets importans qu’il leur propo- 
' ibiCi Cette harangue tut très-bien re- 

s U) 
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çue de la Chambre , ^moyennant les 
précautions* qu’avoit .prifes Buckin- 
gham pour la remplir de fes ctéarti- 

reSfc < 'iw ^ > 

Le Duc dans an long difcours aux 
deux Chambres , expofa les motifs 
qui avoienc engagé le Prince à entre- 
prendre le voyage d’Efpagne , & les 
raifons qui l’avoient déterminé à. re- 
venir auHi précipitamment. 11 préten- 
dit que Philippe n’avoic jamais eu in- 
tention de conclure le mariage, ni de 
s’intérefler peur l’.Eleéleur Palatin j & 
que tout le blâme de cette affaire de* 
voit retomber fur le Comte de Briftol, 
qui avoir abufé de la confiance de Sa 
Majefté. Il prit Charles à témoin de 
tout ce r^u’il avançoit, & fon difcours 
fut généralement applaudi. Jacques 
n’ayant point encore fait part aux 
Chambres , que la négociation pour le 
mariage étoit abfolument rompue , 
Elles drefsèrent une autre adreffe pour 
confeiller à Sa Majefté de renoncer à 
ce traité ; & le Roi promit de con- 
fenrir à leur requête , pourvu qu’elles 
le mifTçnt en état de foutenir la guer- 
re , qui feroit infailliblement la fuite 
de cette rupture. Les Chambres vo- 
tèrent de. lui accorder trois fubfides 
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entiers ôc autant de quinziémes ; & le 
Roi pouffa la condefcendance an point - 
de les affurer que les fubfides feroienc 
employés par des CommifTaires du 
f l^arlement nommés i cet effït. Après 
çes arrangemens préliminaires > Jac- 
ques dépêcha un courier à Madrid ^ 

! pour annoncer au Roi d’Efpagne , qu’il 

:r rompoic formellement toute négocia- 

Z- (ion avec loi. A peine le peuple de 

: • Londres fut- il informé de cette réfo- 

if lotion , qu’il fe répandit en démonf- 

trations publiques d’allégreffe , & fit 
I des feux de joie. Les deux Chambres 

i préfentèrent une adreffe au Roi , pour 

! le fupplier de faire mettre i exécution 

1 les Loix contre les Jéfuites & les 

m Prêtres de l’Eglifei Romaine j de don- 

cî neci ordre que l’on s’emparât des aimes 

f des Papiftes j de les obliger de fortir ' 

1: de Londres; & enfin pour demander 

J qu’il engageât fa parole Royale de ne 

XI jamais fufpendre à l’avenir , fous quel- 

e; que prétexte que ce fût , les Loix éta- 

ÿ blies contre les Papiftes récufants.- Le 

^ Roi les affûta , en termes généraux , 

ü qu’il auroit égard à > leurs demandes ; 

mais il évita adroitement de s’expli- 
quer fur les articles qui tendoient a 
jf éloigner les Catholiques de Londie» 

I S iv • 
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^ & à les dépouiller de ‘leurs emplois. 

• 1É14. La mere & la femme de Buckingham , 
un des Secrétaires d’Erat , & plulîeurs 
perfonnes revêtues de Charges confidc- 
rables éroienr Catholiques Romains , 
ou fortement foupçonnés dej’êrre. Les 
Cornmunes en préfentèrent au Roi 
une lifte de cinquante-fept ; mais il 
ne voulut pas expliquer fes fenrimens 
fur ce fujet , & la Chambre n’inlifta 
pas davant^e. .. 

• . L’Ambalfadeur d’Efpagne ,• irrité 
contre Buckingham, des obftacles que 
ce favori avoir apportés à la conclufton 
du mariage , faifît une occalîon de re- 
mettre fecrètemenc un papier entre 
les mains du Roi , que ce myftère alar- 
ma beaucoup. Ce^mémoire contenoit 
une accufation contre le Duc , rédigée 
en différens articles , & portant en 
fubftance : Que le Roi étoit entouré 
de gens dévoués au Prince & au Duc » 
qui avoient réfolu de lui ôrer la cou- 
ronne ; que par une fuite de ce com- 
plot.,' ils l’avoient engagé dans une 
guerre , pour avoir un prétexte de le- 
ver des troupes , qui leur ferviroient à 
le détrôner. : Que les puiflances du 
Duc, cherchoient à rendre Sa Ma|efté 
odieofe & méprifable à fes fujets , 
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<jû’ils avoient déjà corrompu le Par- 
I lemenc : Enfin , il terminoit ce Me- 

I moire en demandant au Roi , que , 

pendant que le Prince- & le Duc fe- 
roient i la Chambre des Pairs , le 
Secrétaire de rAmbafTade fût admis à 
I l’honneur d’entretenir Sa Majefté , pour 

I lever tous les doutes qu’Elle pourroic 

i avoir à ce fujet. Le Roi , frappé de 
1 cette accufation , fit venir le Secrétaire , 

s’entretint en particulier avec lui , 8c 
t dès ce jour il commença à être dif- 

t ^ trait &c mélancolique, il ne lui fut pas 
> poifibie de cacher fon chagrin à Buc- 
kingham ; ni de s’empêcher de donner 
t à ce favori , «dés marques de fon mé- 

[ contentement. Un jour qu’il étoit forti 
C de Windfor avec le Prince , il ordonna 
* au Duc , fous quelque léger prétexte 

i de fe tenir derrière. Buckingham con- 

K fondu y fupplia le Roi » au nom de 

, Dieu', de lui dire en quoi il avoir eu ' 

» le^maUieur de déplaire à Sa Majefté , 

. 6c Jacques lui répondit , qu’il étoit bien 

( douloureux de fe voir abandonné par 

. ceux qui avoient le plus de part à fon af- 

I fedfion. Le Duc fe retira chez lui , 

;• accablé de trifteffe j mais par le con- 

i feil de l’Evêque de Lincoln , il fui vit 

le Roi d ^Windlbr , & trouva moyea ^ 
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de diffîper fes foupçons.- Jacques ac- 
tendoit avec impatience l’arrivée du 
Comte de Briftol, en qui il avoir la 
plus grande confiance , & qu’il efti- 
moit particulièrement pour fa pru- 
dence & fon intégrité. ^ • 

Pendant cette leffion du Parlement ,’ 
le Duc de Buckingham , pour fe ven- 
ger de quelque pique particulière , aô^ 
cufa le Comte de Middlefe», Lord- 
Tréforier, de diverfes malverfations j 
& quoique les preuves fulTent infuffi- 
fantes , on* condamna ce Seigneur à 
une amende de cinquante mille livres 
fterling , & on le déclara incapable de 
prendre féance dans la Chambre des 
Pairs. Le Roi , qui ne voyoit dans 
Middlefex , qu’nn Miniftre fidèle & 
intelligent , conjura le Prince & Buc- 
kingham d’employer leur crédit pour 
arrêter la procedure ; mais ils demeu- 
rèrent inflexibles , & le foible Monar- 
que fut obligé de fe foumettre. Tel 
«oit l’afcendant defpotique de Buc- 
kingham fur l’efprit du Roi , qu’à l’ar- 
rivee du Comte de Briftol , il lui en- 
voya ordre de fe retirer dans fa mai- 
fon , jufqu'à ce qu’il eût répondu à 
quelques quefiions qu’on avoir à lui 
raire. Les CommifTaires nommés â cec 
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effet , l’ayant interrogé , déclarèrent 
qu’ils ne trouvoient rien de repré- 
henfîble dans fa conduite. Cependant 
on le lai (fa toujours aux arrêts , &c on 
lui fît entendre que le feul moyen de 
rentrer en grâce auprès de Sa Majefîé, 
étoit de s’avouer coupable de quel> 
ques-unes des fautes détaillées dans un 
écrit qu’on lui préfenta. 11 rejetta avec 
dédain cette indigne propofîtion ; &C 
le Roi reprocha à Buckingham d’exer- 
cer une horrible, tyrannie , en voulant 
.forcer un homme innocent de fe dé- 
clarer coupable ; mais il n’eut pas af- 
fez de crédit pour le délivrer de l’op- 
prefîion, ni même pour le voir, quoi- 
qu’il fouhaiiâc avec ardeur d’en faifîr 
le moment pour profiter de fes con- 
feils. Dans le même tems on envoya 
en Hollande, fîx mille hommes de 
troupes , pour fervir dans l’armée des 
Etats Généraux , fous les ordres du 
Prince d’Orange \ & l’on fît de nou- 
velles levées pour le Comte de Mans- 
feldt , qui £e propofoit d’entrer pen- 
dant l’hyver , dans le Palatinat. 

Le Comte de Holland avoir été en- 
voyé en ambafîade à la Cour de France, 
■ pour faire des propofîtions de mariage , 
çntre le Prince de Galles & la Pxin- 
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cefle Henrietre. Le-Miniftère François 
reçue avec plaifîr ce projet d’alliance « 
& , après quelques débats , le traité 
fut conclu ious les aufpices du Cardi- 
nal de Richelieu aux conditions fui- 
vantes : Que la Princefle Henriette 
jouiroit de cous les privilèges qui a- 
voient été ftipulés pour l’Infante rela- 
tivement à la Religion j & entr’autres 
articles , qu’elle auroit une infpeâion 
abfolue fur l’éducation de Tes enfans 
îufqu’à 1’ âge de treize ans. Sa dot fuc 
fixée à huit cents mille écus de France , 
& Ton douaire à foixante mille. Les 
Prêtres Catholiques d’Angleterre im- 
plorèrent l’intercenion du Monarque 
ÎFrançois , Louis Xi II envoya à Lon- 
dres l’Archevêque d’Embrun pour fol- 
liciter en leur faveur. Ce Prélat y ar- 
riva , déguifé en féculier , & eut plu- 
fieurs conférences avec Jacques , qui 
ie déclara ami de la Religion Catholi- 
que ; l’afsûra que les membres de cette 
communion n’auroient point de per- 
fécutions à éprouver fous fon Gouver- 
nement y & s’oblij^ea , par trois arti- 
cles fecrets , à relâcher tous les Catho- • 
liques qui avoient été arrêtés pour cau- 
fe de Religion depuis le dernier Edh,* 
â leur rendre les effets qu’jon leur avoir 
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confifqués > & à les protéger à l’avenir 
contre toutes poutfuites. Les troupes i^i 4 - 
Angloifes deftinées pour le Comte de 
Mansfeldt » s’embarquèrent dans la 
faifon la plus fâcheufe de l’année. Lorf- 
qu’elles arrivèrent devant Calais , les 
François ne voulurent pas leur per- 
mettre d’y débarquer. En conféquen- 
ce , le Général ht voile pour la Zé- 
lande, oii il ne fut pas mieux accueilli 
que fur les cotes de France. On en- 
tama une négociation ; mais avant qu’il 
put obtenir la permilîîon de defcen- 
dre , une maladie épidémique fit périt ^ 
les deux tiers de l’armée j ceux qui 
furvécurent ou défertèrent , ou prirent 
parti parmi ceux de leurs compatrio- 
tes .qui 'étoient au fetvice des Etats 
Généraux. - , ' ’ ' ^ 

Lorfque la difpenfe arriva de Rome' 
pour le mariage de Charles Sc de la 
PrinceflTe Henriette , on trouva qu’elle 
écoit chargée de deux noi^eaux arti- 
cles , portant : Que les domeftiques 
des enfans qui nakroient de ce ma- 
riage , feroient des Catholiques nom- 
més pat la mère ; Sc que le Roi & le 
Prince jureroient d’obfervcr ces condi- 
tions. Jacques refufa de faire un nou- 
veau ferment , 6c dit , que fa parole 
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^ fuffifoît , enforce qu’il fallut faire ve-' 
iSij» nir une autre dirpenfe où cette claufe 
fut retranchée ; mais le Roi n’eut pas 
la fatisfaétion de' voir terminer ce 
mariage. Vers le milieu du mois de 
Mars y il fut attaqué , dans fon Pala’s 
de Théobald , d’une fièvre tierce , qui 
le mit , en peu de jours , au tombeau. 
11 tnourut dans la cinquante* neuvième 
année de fon âge , après avoir régné 
pendant vingt- deux ans en Angleterre. 
On foupçonna Buckingham d’avoir 
accéléré la mort de fon Souverafn , en 
lui faifant prendre des drogues , & lui' 
appliquant des emplâtres fur le ven- 
tre , à l’infçu des Médecins. 

Jacques étoit de moyenne taille, & 
difpofé à devenir très-gros : il avoir le 
front élevé , les yeux bien fendus,' lan- 
guiffahs ,& dans'un mouvement con- 
tinuel , peu de* barbe , Ôc en général 
l’air fort commun. Sa lartgue étoit fî 
cpaifTe», qu’en patlant, il écarfoit la fa- 
live de droite & de gauche. En un 
mot , il n’avoit dans fa figure ni dans 
fon efprit , rien qui annonçât la di- 
gnité de fon rang. Il afFcéta d’être au* 
teur , & compola le Bafilicon Doron ^ 
ouvrage fur les Sorciers & les Appa^ 
ritions. On lui attribua auflî un Com- 
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inentaire fur les révélations , fait pour 
prouver que le Pape eft rAntecnrift. 1615.. 
Nous avons montré dans le cours de 
fon régne plulieurs exemples de fa ri- 
dicule vanité , de fes préjugés , de fa 
profudon , de fa folie & de fa pu/îlla- - 
nimité. Cependant , nous devons re- 
marquer , en fa faveur , que fon rè- 
gne , quoique peu honorable peur lui , 
fut aûez heureux pour fes fujets qui 
s’enrichirent par le commerce. Les 
Commerçans firent des progrès con- 
fidérables fous ce Prince oans le main- 
tien des libertés de la Nation. Ce Mo- 
narque fut d’ailleurs enircmi de roue 
excès , fobre , bon maître , & meme 

peu- 
;races 
xoits. 


Fin du huitième VoUtmt. 




jaloux de gagner l’amour de fe 
pies» en leur accordant comme 
ce qu’ils reclamoient à titre de 
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